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INTRODUCTION 

Dis-moi ce que tu lis..., c'est aussi : dis-moi 

pourquoi tu lis , dis-moi comment tu lis.' Mais interroger les gens sur 

la lecture, et a fortiori sur la non-lecture, n'est pas chose facile. 

Evidemment, une enquete sur la non-lecture presente 1'inconvenient ma-

jeur de chercher a cerner une absence, un vide, une "non-pratique". 

Interroger un echantillon de personnes sur la lecture parait plus 

simple. Cela permet au moins d'aborder de maniere positive 1e sujet, 

mais risque d'isoler la lecture des autres activites quotidiennes. 

La voie que nous avons choisie tient compte de ces deux remarques. 

Nous avons cherche systematiquement a integrer la lecture dans les loi-

sirs, au sens large du mot. 

Dans un deuxieme temps, 1'elimination d1une approche statistique s'est 

faite a partir de deux criteres : les donnees fournies par les differentes 

enquetes nationales ou locales sont deja importantes, enfin, nous 

n'avions pas de moyens suffisants pour entreprendre une etude quanti-

tative de grande envergure. 

Disposant de peu de temps, nous avons ete contraints a nous limiter a 

un echatillon reduit - quinze personnes -. Mais, comme 1'affirme Nicole 

Robine : "Contrairement a une idee courante, la representativite d'un 

echantillon est parfaitement independante de sa dimension" - "La lec-

ture des livres en France a travers les enquetes nationales et locales". 

In : Les Cahiers de 11animation, 1983,11, n°40, p.62 

Nous avons prefere developper la partie analyse des discours, parfois 

empiriquement, plutot que de chercher a obtenir une coherence de 1'echan-

tillon. Les deux residences pour personnes agees de Villeurbanne ont 

fourni d'elles-memes1'homogeneite de la population etudiee, en ce qui 

concerne 1'age et la categorie socio-professionnelle. 

L'interpretation des donnees a constitue la troisieme etape de la 

recherche. Les hypotheses que nous avions avancees au depart ont souvent 

ete infirmees par la suite. De la les difficultes rencontrees lors de 

1'interpretation : les entretiens sont riches mais se pretent mal £ux 

croisements et aux recoupements. L'avantage d'une petite enquete vient 
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alors de la possibilite de prendre en compte les moindres details du 

discours. Dans 1'article deja cite, nous en retrouvons la confirma-

tion : "Finalement les travaux [...] dont les bases ne s1appuient 

pas toujours sur une methodologie assez rigoureuse, fourmillent d'idees 

fecondes, rapprochent leurs resultats de ceux des autres enquetes, 

apportent plus par 1'interpretation de leurs donnees que par leurs 

donnees elles-memes [...] ces petites enquetes non-representatives 

ont plus -fortement contribue a la connaissance des lecteurs que les 

grandes enquetes aupres d'echanti11ons nationaux." Souhaitons que 

notre etude suscite les memes reflexions. 

La demarche methodologique de 1'enquete regroupe plusieurs points : le 

choix de la population a etudier, celui des intermediaires, enfin le 

deroulement des entretiens. Lecture du livre, de la presse, pratique 

de la television ... et loisirs sont les differents themes abordes au 

cours des entretiens. On peut des a present les interpreter. En pre-

mier 1ieu, quelques tableaux evoquent les tendances observees dans 

la consommation des media. Plus largement, les differents loisirs des 

personnes agees permettent de dresser une typologie dans laquelle le 

livre, le journal, la television cotoient les autres activites quoti-

diennes. 

L1analyse detai11ee du discours explore les causes de la lecture, chez les 

personnes agees. Lecture de la presse et lecture des livres se differen-

cient aussi bien dans les pratiques que dans les representations. La 

terminologie recuei11ie a ce sujet lors des entretiens revele une valo-

risation de certains genres ou de certaines lectures. L'age, le sexe 

et 1'origine des enquetes influent sur les pratiques; ceci est ressenti 

plus fortement encore dans l-e cas des non-lecteurs. A travers la bio-

graphie de ces personnes se dessine le lent passage d'une culture orale 

traditionnelle et paysanne a la culture audio-visuelle des annees quatre-

vingt. La lecture des quotidiens populaires au debut du siecle et celle 

des petits romans populaires plus tard a favorise cette evolution. 

Choix de 1'enquete, de 1'echantillon, entretiens et interpretations des 

discours composent les differentes etapes d1un travai1 effectue jusqu'au 

bout en collaboration. 
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I. LES PERSONNES AGEES ET LA LECTURE : 

PREALABLE METHODOLOGIQUE 

Chapitre 1 : Choix de la population a etudier 

Les criteres du choix d un echanti11 onnage de personnes restent predomi — 

nants dans toute enquete et doivent etre clairement definis au depart. 

Pour cette etude , nous avons choisi les personnes agees de Vi11eurbanne, 

logeant dans des residences specialement congues pour elles. Nous desi-

rions aussi connantre leurs attitudes et leurs comportements face aux 

media : television, presse, magazines et livres. A partir de la, deux 

questions se posent alors : pour quelles raisons a-t-on choisi une popu-

lation de troisieme age ? et dans quel but avons-nous opte pour 1 a resi-

dence des personnes agees ? 

§ 1 Justification du choix d'une population aqee 

Pour avoir un echanti11on coherent et homogene, nous nous 

sommes bases sur un seul element, Vage, pour delimiter la cate-

gorie de personnes que nous voulions interroger. On admet ainsi 

que cette partie de population non active, les retraites, reste 

plus disponible. II semble aussi que les personnes agees soient 

plus faciles a atteindre, par consequent plus receptives a notre 

enquete, nos questions. Le phenomene s'accentue d'autaht plus que, 

lors des entretiens entre les enqueteurs et les personnes agees, 

on parle de leur vie, leurs souvenirs du passe, leurs loisirs 

actuels et 1'on aboutit enfin a discerner et a apprecier leurs 

comportements face aux media , tres souvent leurs principales 

distractions. Leur temps de loisir etant plus important que chez 

les personnes actives, c'est enfin la derniere raison qui nous 

aura amene a nous interesser et nous diriger vers les personnes 

agees, notre echanti11on de population. 

§ 2 Les residences pour personnes aqees 

Pour contacter les gens du troisieme age, nous nous sommes 

rendus dans deux residences de Vi11eurbanne, la residence du 

Tonkin et celle de Jean-Jaures. Ce sont des immeubles recents 

congus avec de nombreux studios et quelques appartements de deux 

pieces. Chaque logement est individuel et toute personne valide 

et independante, retraitee et habitant Villeurbanne a la possibi-



- 4 -

lite d'y resider. L'encadrement des personnes agees se limite a la 

presence d'une infirmiere et du gardien de 11immeuble; d'autre 

part un service de restauration est propose chaque jour a midi 

pour les personnes qui ne veulent ou ne peuvent plus preparer 

leur repas. Les personnes agees sont ainsi regroupees mais 

gardent tout de meme une independance entre elles, puisqu'elles 

ont chacune leur appartement. Dans cette perspective, il nous a 

semble plus aise d1atteindre faci1ement une telle categorie de 

population non active. 

Enfin notre choix s1est fixe sur ces residences de Vi11eurbanne 

de maniere aleatoire. II est peut-etre necessaire de preciser 

aussi qu' i1 n'existe aucune distinction d'ordre sociologique 

dans les diverses residences et chacune fonctionne selon les 

memes principes. Ainsi pour la selection de notre population a 

etudier, nous n'avons pratique aucune delimitation sociale, aucune 

delimitation de sexe; 1a seule restriction deja definie au depart 

concerne 1'age des femmes et des hommes interroges. 

Nous avons donc pratique une quinzaine d'entretiens aupres des 

personnes agees. Force est de constater qu'elles forment une cate-

gorie de population fortement homogene et reunissent les memes 

caracteristiques : ils appartiennent tous a 1a meme categorie 

socio-professionnelle, ont travai11e en tant qu'ouvrier ou ouvriere 

specialisee, petit commergant ou femme de menage. D'autre part la 

tres grande majorite des personnes avec lesquelles nous nous sommes 

entretenus etaient des femmes veuves. Mais i1 ne faut pas s1en 

etonner puisque c1est 1a categorie de gens 1a plus representee dans 

chaque residence que nous avons eu 11occasion de visiter a 

Vi11eurbanne. Ainsi les quinze personnes contactees se repartis-

sent de la maniere suivante : douze femmes veuves, un couple et un 

homme veuf. Enfin un dernier element est a signaler puisque nous 

nous sommes toujours retrouves face a des gens depassant tres sou-

vent les quatre-vingt ans. Meme si ces personnes reussissent a 

vivre de maniere autonome, on remarque qu'une certaine atonie 

intellectuelle est ressentie chez la plupart d'entre elles. C'est 

un element qu'il serait bon de ne pas negliger dans 1'analyse des 

entretiens. 
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Chapitre 2 : Methodologie de 1'entretien 

§ 1 L'intermediaire obliqe : 1'infirmiere 

Avant de penetrer dans les residences de Vi11eurbanne et de con-

tacter les personnes agees, quelques demarches administratives 

doivent etre necessairement constituees, mais elles restent im-

portantes car elles determinent par la suite plus ou moins direc-

tement le choix a proprement parler des hommes et des femmes que 

l'on interrogera. 

Apres avoir regu un accord ecrit de 1a mairie que nous avions 

contactee au prealable, c'est 1'infirmiere de chaque residence qui 

nous guidera vers les personnes agees. Cela nous paralt etre au 

premier abord un inconvenient puisque nous operons deja a ce mo-

ment-la une selection. Qui va-t-elle choisir ? Monsieur X ou 

Madame Y parce qu'ils lisent beaucoup ... ou parce qu'ils parais-

sent tres sociables ? Pourtant nous avons tres vite remarque, des 

les premiers entretiens, qu'i1 etait absolument necessaire et meme 

indispensable de considerer 1'infirmiere comme intermediaire entre 

1'enqueteur et 1'enquete. 

Les personnes agees logeant en residence vivent dans une micro-

societe refermee sur el1e-meme. Hommes ou femmes, ils ne sortent 

presque pas et gardent par consequent tres peu de contact avec la 

realite exterieure, que ce soit le monde des jeunes, des travai1-

leurs, de toute 1a population environnante. Une grande mefiance 

regne alors des 1'arrivee de personnes exterieures inconnues. 

Cette reaction, quelque peu surprenante, s'explique volontiers 

si on analyse un peu plus serieusement la vie sociale a 1'interieur 

d1une residence pour personnes agees. Nous 1'avions deja constate, 

les gens vivant en residence forment une certaine unite d'un 

point de vue social puisqu'ils appartiennent presque tous a la meme 

categorie socio-professionnel1e. En outre toute vie sociale orga-

nisee suppose 1'apparition de normes. Celles-ci refletent alors 

des attentes de comportement dans 1a vie quotidienne. Dans les 

residences pour personnes agees, ces modeles de comportement 

sont repetes et partages par tous : le menage et le rangement de 

son appartement chaque matin, le repas a la cantine, parfois chez 

soi a midi, une petite promenade ou une discussion entre ami(e)s 

1'apres-midi ... et jusqu'au soir la television. Ainsi dans cette 
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micro-societe, que represente une residence pour personnes agees, 

s'est developpee une micro-culture constituee de normes sociales 

tres rigides, modeles de comportement. 

Dans ce cas, les degres de realisation de la norme dans les com-

portements concrets sont Vobjet d'une evaluation sociale. Le 

normal tend a correspondre a ce qui est bien du point de vue du 

jugement social. Par consequent, le non-normal tend a prendre une 

signification negative. Or les significations que Von attribue 

aux etres ou aux phenomenes orientent les attitudes et les com-

portements a leur egard. 

Pour illustrer plus clairement ce concept de "normalite" res-

trictive qui regne dans les residences pour personnes agees, 

nous pouvons etudier les reactions des gens lorsque - les enque-

teurs, personnes exterieures a la structure sociale constituee 

dans la residence - nous nous rendons a leur domicile sans que 

Vinfirmiere ne les aie prevenus systematiquement. Madame Louise, 

par exemple, refuse de nous accueillir chez elle vers 14 heures 30 

car elle descend chaque apres-midi, apres avoir vu le feuilleton 

Dallas, rejoindre ses amies au salon, elle emet une certaine 

mefiance pour repondre a nos questions et prefere nous parler 

lorsqu'elle est accompagnee par d'autres personnes de la residence, 

Mmes Marthe et Noelle : 

"Ils sont venus sonner chez moi, alors je les ai pas 

fait rentrer, je leur ai dit : descendez au salon, 

attendez-nous ... On ne rentre pas ici, on va descendre 

dans un moment ... J'avais pas fini Dallas ..." 

Une autre femme, Mme Germaine, nous accueille mais refuse dans un 

premier temps de repondre aux diverses questions sur les loisirs; 

1'infirmiere ne 1'a pas avisee de notre venue. 

D'autres exemples pourraient encore etre evoques pour concretiser 

les modeles de comportements fixes et rigides qui se sont crees 

a Vinterieur d'une residence, foyer microsocial. Mais il apparait 

clairement - et nous n'avons plus a nous en etonner - que dans 

chaque residence logeant une centaine d'hommes et de femmes du 

troisieme age, seules dix personnes agees sont susceptibles de 

nous accueillir d'une part, de repondre a nos questions d'autre 

part. Ce fait reste encore plus surprenant lorsqu'on sait que 

1'infirmiere a deja joue son rdle d1intermediaire oblige : elle-

meme nous affirme ne pas pouvoir nous mettre en contact avec p>us 
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de dix personnes. 

Si 11 infirmiere a une place dominante entre Venqueteur et Ven-

quete, nous constatons par ailleurs que ses fonctions a Vinterieur 

de la residence depassent ses occupations veritablement profession-

nelles. C'est elle en effet qui.dans la mesure de ses moyens, 

pousse les personnes agees a garder un contact, une ouverture 

d'esprit vers le monde exterieur : incitation a assister a la 

seance d'un film-video, a faire de la poterie, se promener ... 

a elargir leur horizon. 

L'infirmiere connait donc les modeles de comportement et les rdles 

joues par les personnes agees de la residence. Elle nous designe 

les gens capables de nous accueillir et de nous repondre. Son 

choix, meme s'il reste selectif, nous oriente vers des personnes 

agees, et non vers telle femme ou tel homme parce qu'ils lisent 

beaucoup, sont tres actifs ou tres ouverts a la realite exte-

rieure. Ensemble, nous avons retenu deux criteres de base pour 

designer notre echantillon de population : d'une part les personnes 

acceptent spontanement de repondre a une enquete sur leur temps 

de loisir, d'autre part celles qui sont lucides et n'ont pas perdu 

toutes leurs facultes de memorisation. Ces criteres ne nous semblent 

pas restrictifs; ils nous ont pourtant permis de choisir de 

maniere aleatoire les personnes agees d'une residence. 

Enfin lorsque Vinfirmiere previent les gens et leur dqmande leur 

accord, Vobjectif de notre travail ne doit pas etre precise. 

Meme si nous etudions la place de la lecture et de la television 

dans la vie des personnes agees, il est preferable de ne pas signa-

ler le but reel de notre etude. Ainsi en leur indiquant sans aucune 

precision que nous realisons une enquete sur les loisirs des 

personnes agees, Vinfirmiere les rassure. Ils nous accueillent 

avec aisance et repondent relativement spontanement aux diverses 

questions sur la frequence de leur pratique des media que ce 

soit la television, les livres, les journaux ou magazines et 

parfois meme la radio. 

§ 2 Guide de Ventretien 

En voulant connaitre et approfondir les pratiques culturelles des 

personnes agees, nous avons realise une enquete aupres d'eux en 

rassemblant leurs avis, leurs temoignages sur leurs loirsirs, leurs 

lectures ... On aboutit ainsi bien plus a une discussion, un 



entretien entre les enqueteurs et 1 1enquete (ou les enquetes) 

qu1a une sorte de dialogue questions-reponses. En evitant 11e1a— 

boration d'un questionnaire fige et clos, nous tachons d'obtenir 

un discours a peu pres libre, spontane et sincere sur 1'experience 

de telespectateurs et de lecteurs des personnes agees. 

Souvent les reponses a des questions precises, meme si elles sont 

franches ne refletent pas toujours la realite de leur pensee. 

Les personnes agees s'expriment ouvertement sans artifice, ni 

reticence mais nous avons pu constater a de nombreuses reprises 

que leurs premieres reponses varient sensiblement aux suivantes, 

ceci bien sur lorsqu'on les interroge toujours sur le meme theme ou 

qu'on les pousse a developper leurs idees. Lorsque 11enqueteur 

demande a Mme Emma, si a part quelques magazines, elle ne lit pas 

des livres, des romans, sa premiere intervention est nette : 

"Non, je n'ai jamais aime lire, je n'ai jamais ete forte a la 

lecture ... Oh, non je n'arrive pas a lire, vous voyez ..." Nous 

aurions pu cesser 1a nos questions sur la lecture, puis presen-

ter une interpretation de ces attitudes face a la lecture : 

peut-on en effet la considerer comme une non-lectrice a part 

entiere ? Dans la suite de 11entretien et de la discussion , 

nous revenons indirectement sur 1a lecture de livres et nous 

constatons alors que Mme Emma, apres avoir assure n'avoi r jamais 

lu un livre, nous a revele ses lectures en cachette, lorsqu'elle 

etait plus jeune : "J'achetais a 1'epoque des petits livres roses, 

c'etait a chaque fois un petit roman, [ ...] ... La dans mon lit, 

je camouflais 1a lumiere et je lisais le soir dans mon lit." 

Ainsi en elargissant un questionnaire sous forme de discussion 

entre enqueteurs et enquetes, nous approfondissons les themes 

a traiter de notre etude. Pour connaitre reel 1 ement les pratiques 

de lecture des personnes agees, i1 semble opportun de converser 

avec elles, plutot que de les questionner. On apprend de cette 

fagon beaucoup de details sur leurs biographies, leurs diverses 

activites actuelles ou anterieures; cela nous permet de mieux 

cerner et nuancer leurs discours et leurs jugements sur leurs 

propres lectures ou plus largement sur leurs loisirs. 

A travers les entretiens realises aupres des quinze personnes 

agees logeant en residence, nous avons cependant maintes fois 

constate que les enquetes reussissaient tres facilement a devier 

les conversations et deborder du sujet precis. La plupart du 
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temps on nous evoque les problemes de sante dus a la viei11esse, 

11age, les problemes anodins du quotidien ... Mais ces laps de 

temps sont a prendre en consideration dans 1'enquete car ils 

mettent les personnes agees en confiance et permettent donc aux 

enqueteurs de revenir et d1insister sur le sujet aborde, a savoir 

la pratique de la television, la lecture des livres ou des 

journaux. Cette perseverance dans nos questions ne parait pas trop 

pesante pour les personnes agees et nous permet ensuite de mieux 

apprecier leurs reponses. 

Les enquetes, sous forme de discussion, reunissent plusieurs 

avantages qu'il faut savoir apprecier dans la suite de notre 

etude. C'est en premier lieu une grande spontaneite et disponi-

bilite de 11enquete - dans notre contexte la personne agee -

face aux nombreuses questions repetitives, parfois meme insis-

tantes de 1'enqueteur : 

"Q.- A part les livres, est-ce que vous achetez 1e journal 

chaque jour ? 

H.- Le journal ? Ah non, jamais .' 

Q.- Jamais, jamais ? 

H.- Jamais, jamais, jamais, jamais, jamais je n1ai achete 

un journal .' 

Q.- Cest pas vrai ? 

H.- Je regarde 1a television, c'est tout, pour regarder 

les nouvelles 

. Q.- Et autrement, vous n'avez jamais achete d'autres 

journaux ? 

H.- Non, non, non, non. 

Q.- Pourquoi ? 

H.- On a les actualites a la television, a la radio. Je 

n'ai jamais achete un journal de ma vie. 

Q,- Avec votre mari, non plus ? 

H,- Non plus ... Cest bizarre, hein ? 

Q,- Mais meme un hebdomadaire ou un mensuel ? 

H,- Non, non, non ... non, non, non. 

Q.- Des journaux de modej de tricot ? 

H.- ...Oh oui j'achetais des journaux de mode autrefois, 

ga d'accord, oui I" 
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Cette discussion, sur le theme de 11achat et de la lecture de quo-

tidiens ou magazines, se prolonge encore quelques instants avec 

Mme Helene puisqu'on reussit a connaitre plus de details sur ses 

pratiques de lecture de journaux; elle nous explique aussi ses 

raisons et les developpe dans 1a suite de 1'entretien. 

La spontaneite des reponses des personnes agees d'une part, 1a 

possibi1ite pour 1'enqueteur de les interroger 1ibrement d'autre 

part, nous permet alors de mieux cerner les propos des gens. A 

travers les discussions nous realisons une meilleure interpreta-

tion des resultats, a savoir un plus grand discernement pour 

juger les pratiques culturelles et les modeles de comportement 

des personnes agees. 

Si les avantages que peuvent nous apporter les entretiens, par 

rapport aux questionnaires, ont ete demontres, il serait bon de 

presenter le contenu et le guide a proprement parler de 1'entre-

tien. Le theme de notre etude' n'est jamais precise et lorsque 

nouso demarrons dans chaque enquete, nous indiquons simplement 

une orientation generale : une etude sur les loisirs des personnes 

agees ... meme si nous voulons arriver a connaitre les frequences 

et les pratiques de lecture. 

Au debut de 1a discussion, lorsque 1a personne interrogee ne parle 

pas spontanement de ses loisirs particuliers, nous commengons 

par la questionner sur sa pratique de telespectateur, les emissions 

qu'elle regarde, a quelle heure, ... L'entretien se poursuit, les 

questions sur la lecture des quotidiens, magazines interviennent, 

puis sur la pratique du livre. Par la suite, si la non-lecture 

de livres existe reel1ement, on se retourne sur 1e passe biogra-

phique de 1a personne. On essaie de cerner quelques lectures 

eventuelles dans sa jeunesse, a 1'ecole ... On approfondit ce 

theme par des suggestions de titres, des feuilletons de la presse, 

parfois par des titres de livres. 

Parallelement a ces differents themes developpes lors des entre-

tiens, nous cherchons a obtenir des renseignements complementaires, 

biographiques, plus personnels, mais qui peuvent servir dans 1'in-

terpretation des reponses. Car le contexte dans lequel vit ou a 

vecu la personne enquetee est tres souvent determinant et joue donc 

un role dans les comportements appris ou spontanes face a la tele-

vision, la radio, la presse et les livres. Nous n'avons pas pro-

cede de la meme maniire pour chaque entretien : les questions sont 
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parfois biaisees et apparaissent irregulierement au cours de 1a 

discussion. Cela depend en fait des contacts existants entre 

1'enqueteur et 1'enquete. On cherche a savoir et a connaitre en 

general toujours les memes renseignements : le (ou les) 1ieux 

d1 habitation avant 1'entree en residence, la date de leur entree 

en residence, leur profession ou situation familiale, 1'age, 

1'etat-civi1. II est d'ai11eurs amusant de constater que ces 

questions jouent un role d1intermediaire a des questions plus 

pertinentes sur les themes a developper. 

Pour conclure cet aspect methodologique du travai1, nous pouvons 

presenter et detailler ici 1e guide de 1'entretien avec une 

grille regroupant quelques questions servant de schema directeur 

a 1'ensemble de nos entretiens. Ce sont essentiel1ement les 

questions relatives a 1'uti1isation et 1a pratique des media , la 

television, 1a presse, les livres. 
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1. "Nous faisons une etude sur les loisirs des personnes agees [ ...] Ce que 

nous aimerions savoir, est-ce que vous regardez 1a television ?" 

A propos de 1a television plusieurs questions annexes sont encore posees : 

que regardent les personnes agees ? A quel moment de la journee ? quel 

type d'emissions ? a quelle frequence ? que pensent-elles des programmes 

proposes par les chaines de television ? depuis quand possedent-elles 

un poste de television ? 

2. "Et les journaux, est-ce que vous en lisez ? ... est-ce que vous en 

achetez?" 

Pour 1a presse, on s'efforce de savoir quel titre de quotidien ou de 

magazine les personnes interrogees lisent. A partir de quel moment 

lisent-elles la presse ? regulierement ou occasionnellement ? Achetent-

elles les journaux ou preferent-elles les emprunter aux voisins ? Pour 

chaque titre cite, nous tachons de connaitre quelles sont les rubriques 

les plus lues. 

3. "Est-ce que vous lisez d'autres choses ? ... des livres, par exemple ?" 

Sur la lecture des livres, nous avons deux orientations possibles. La 

premiere, en cas de non-lecture nous amene a leur demander : 

- soit pourquoi ne lisez-vous pas ? Est-ce que vous n,' avez pas 

1u quelques livres a 1'ecole ou lorsque vous etiez plus jeunes ? 

Des "petits livres" ou des feuilletons ? 

- soit pourquoi ne 1isez-vous plus ? Nous essayons d'en connaitre 

les raisons - pas toujours liees a 1a vieillesse - qui ex-

pliquent 1'abandon d'une pratique de 1a lecture. 

La deuxieme orientation possible est envisagee lorsque 1'enqueteur se 

trouve en face d1un lecteur ou d'une lectrice : 

- Quels genres de livres ? provenance des livres possedes : 

1ibrairie, cadeaux, magasins de journaux ? 

- L'offre des livres a la bibliotheque de 1a residence ? et 

connaissez-vous 1a bibliotheque municipale du quartier ? 

- D'autres moyens de se procurer des livres : echanges entre 

amis ou avec leurs enfants ? 

- Quelle est la capacite de memorisation des titres lus ? 



II. LES PERSONNES AGEES, LES MEDIA ET LES LOISIRS : 

INTERPRETATION DES RESULTATS 

Chapitre 1 : Representation graphique des donnees 

La realisation de 11enquete sur les loisirs des personnes agees nous a 

conduit a discerner une place relativement importante de 1'usage de la tele-

vision et de la lecture des journaux, magazines et livres dans leur emploi 

du temps. Afin de mieux connaitre la consommation de ces differents media 

aupres de 11echantillon de personnes interrogees, il nous a semble bon de 

dresser une typologie, sous forme graph^que, des diverses pratiques cultu-

relles. On peut ainsi decouvrir quelles sont les emissions televisuelles les 

plus regardees et quels sont les types de lecture preferes par les personnes 

agees consultees. 

Mais bien sur on voit apparaitre les limites de ces representations graphiques 

Une personne agee, par exemple, suit les informations, regarde les films 

ou des feuilletons, elle lit aussi un quotidien ou un magazine, parfois un 

livre. Les graphiques n1indiqueront pas pourtant 11intensite ou la fre-

quence de ces diverses pratiques culturelles. Ainsi une analyse detaillee 

des cinq graphiques presentes plus bas nous permettra de degager des 

concepts plus clairs et plus precis avant 11interpretation detaillee. 
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§
 1 

Graphique 1 :
 Les differentes emissions reqardees par les 

personnes aqees interroqees 
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Oui, bien sur ils le possedent tous, le poste de television, et 

celui-ci garde une place dominante dans chaque appartement visite, 

de telle sorte qu'on peut suivre les images, regarder les emissions 

du fauteuil, du lit ou de la table entouree de quelques chaises. 

II est d'ailleurs frequent de constater qu'a la question posee : 

"Regardez-vous la television ?"; la reponse reste souvent simi-

laire : "Bien sur comme tout le monde. Oui ... Enfin, vous savez 

pour nous occuper, nous avons bien besoin de ga." (Mme H.) 

La television reste donc un medium accessible a tous et dans les 
* 

residences que nous avons visitees, il est inimaginable de conce-

voir sa vie de retraite, de personne agee sans la presence d'une 

television. Mais en realite, si le poste de television a pour 

fonction reelle de combler la solitude, l'ennui, le temps, nous 

constatons que le taux et la frequence d'ecoute n'apparait pas tres 

fortement chez les hommes et femmes interrogees, chez les personnes 

agees en general. La television est. allumee, mais ils ne la re-

gardent pas intensement. 

A la lecture de ce premier graphique, les informations generales, 

dans 1'ensemble le journal televise de vingt heures, restent 

1'emission la plus regardee chez les personnes interrogees. 

"Q,- Est-ce que vous estimez que c'est important de se 

tenir au courant de ce qui se passe tous les jours, 

sur la vie politique ... ? 

C.— Ben oui, moi j'aime bien me tenir au courant de ce 

qui se passe. Oui Question de politique, moi 

je ne fais pas de politique, m'enfin, oui, j'aime 

quand meme les entendre parler la." 

"Q.- Et qu'est-ce qui vous interesse, la politique natio-

nale ou internationale, les informations regio-

nales ? 

I,- Oh.' un peu de tout, quoi ... On essaye de rester 

dans le milieu quoi !" 

Suivre les informations fait partie des rites quotidiens, des 

habitudes qui ponctuent la fin d'une journee. Pour toutes les 

personnes agees, sauf Mme Katy qui ne prend pas grand interet a 

regarder Vensemble des programmes televises, on s'efforce de 
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regarder regulierement les informations. C'est plus facile que de 

lire le journal et 1'opinion de Mme Emma illustre clairement cette 

habitude chez 11ensemble des personnes agees : "Je prefere regar-

der la television, j'y comprends pas grand chose, mais enfin ... 

il faut bien se tenir au courant. 

Quant aux informations regionales, elles peuvent interesser les 

gens habitant dans les residences puisqu1 ils sont, pour la plupart, 

originaires de 1'Ardeche, de 1'Isere ou plus simplement de Lyon 

ou Villeurbanne. Plus de 1a moitie des personnes agees enquetees 

aiment les regarder regulierement et semblent interessees a con-

naitre le developpement des activites regionales. 

Le principal jeu televise regarde par les quelques femmes inter-

rogees est 1'emission "Des chiffres et des lettres", qu'on 

aime encore suivre non par passion ou desir de trouver les mots 

les plus longs ou de faire quelques operations de calcul mental 

mais plutot par habitude, pour conriaitre le vainqueur de 1'emis-

sion. Parmi les cinq personnes suivant cette emission, seule 

Mme Camille prend de 1'interet a participer, a creer des mots : 

"J'ai mon dictionnaire, ga c'est sur ... Eh bien oui, je regarde 

bien les "Chiffres et des lettres", alors des fois pour dire un 

mot qu'ils disent, je vais voir dans le dictionnaire." 

Apres les informations, le feuilleton reste 1'emission la plus 

interessante pour la plupart des personnes agees. C'es1^ en rea-

lite surtout les apres-midis que les gens interroges regardent 

les series americaines. Nous etions d'ailleurs souvent contraints 

d'attendre la fin du enieme episode de Dallas pour commencer un 

entretien. 

Si l'on continue a observer ce premier graphique, i1 est frappant 

de remarquer que seule 1a moitie des personnes regarde les films -

le soir generalement -. De plus i1 ne faut pas se leurrer, et c'est 

la en quelque sorte que surgit un des inconvenients des represen-

tations graphiques, 1'image est legerement faussee. En realite 

tres peu d'enquetes aiment regarder les films ou tele-films et 

s'i1s le font c'est de fagon irreguliere. D'ailleurs ils ne sont 

jamais satisfaits des films proposes et restent critiques a l'egard 

de la television. 
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"Q,- Et les films le soir ? 

K.- Oh.' vous savez, s 1 i 1 s vous passaient des belles 

choses, mais en ce moment pour ce qu'ils nous passent. 

Vous trouvez pas ?" 

Ainsi pour 1a plupart des personnes agees interrogees, tres peu 

regardent regulierement les films. Ils justifient plutot leur 

presence devant la television 1e soir pour combler 1'ennui ou 

retarder 11heure du coucher. 

"Q.- Et apres vous regardez le film du soir ? 

N.- Et ben, autant que possible, oui [ ...] Ben je peux 

pas dormir moi, alors vous comprenez, tout de suite... 

Alors ga me distrait un moment, d1accord ... Apres 

ga remonte plus tard alors ..." 

Enfin personne ne prend de 1'interet ... ou nous a signale avoir 

suivi des documentaires, que ce soit un reportage sur un pays, 

un evenement actuel politique, economique ou social. Quant a 1a 

derniere rubrique des emissions diverses, deux personnes suivent 

de temps en temps les varietes. Et Monsieur Irenee, passionne par 

le sport, regarde les divers matchs de football retransmis. 

Pour conclure 1'analyse de ce graphique, il apparalt clairement 

que les personnes agees designees ne regardent pas les differents 

types de programme avec la meme frequence et le meme interet. 

Meme si cette variabi1ite ne transparait pas sur ndtre schema, 

nous pouvons toutefois visualiser assez rapidement quelles sont 

les differentes rubriques et par qui elles sont regardees. Compte 

tenu de ce qui a ete dit precedemment sur 1'interet des personnes 

agees a suivre un film, nous remarquons alors que tres peu 

d1emissions - les informations et les feui11etons - les attirent 

et les poussent a rester devant leur poste de television. 
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§ 2 
Graphigue 2 :

 La lecture des differentes rubriques du 

quotidien et 1'acquisition 
du 

quotidien 
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"J
1achete un journal ... J'achete Le Proqres tous les jours ... Et je 

peux pas 
m'en passer." (Mme 0

.
)
 

Le quotidien garde toujours une place dominante dans les pratiques 

culturelles des personnes agees, 
ceci 

malgre 1a television. Parmi 

les differents media , on peut considerer que 1e journal vient 
en 

deuxieme position apres 1a television dans 
1a consommation 

media-

tique, 
puisque presque toutes les 

personnes enquetees 1'achetent, 

1'empruntent regulierement ou 1e feuillettent de temps en temps. 

Nous constatons toutefois, en observant ce deuxieme graphique, que 

quatre femmes interrogees ne lisent 
pratiquement jamais 1a presse 

quotidienne. Pour chacune, 1a meme raison et justification 
de cette 

absence de lecture est donnee :
 1a television livre regulierement 

les informations locales, 
nationales ou internationales, elle a 

par 

consequent 1a meme fonction et remplace completement 1e quotidien. 

II 
est necessaire pourtant de pratiquer quelques distinctions entre 

ces differentes "non-lectrices" de 1a presse. 

En effet, 
pour Mme Bernadette, 

1a lecture du journal se pratiquait 

depuis longtemps chez ses parents et regulierement. Aujourd'hui 
c'est 

une veritable substitution du quotidien par 1a television. 

"Q,- Vous achetez un journal pour choisir les 
pro-

grammes de television ? 

B,- J'achete toujours Tele 7
 jours. Autrement je 

n'achete pas de journal, puisqu'i1 
y
 
a W

t
e
l
e
 

pour les informations. Ces jours je 1'ai quand 

meme achete pour voir 1a tete de nos ministres,.." 

A 
V
i
n
v
e
r
s
e
 
Mmes Germaine et Helene n'ont jamais achete un quotidien. 

Toutes deux ont des raisons particulieres et differentes mais qui 

seront plus largement developpees dans 1'analyse des discours. Mme 

Germaine, d'origine espagnole, 
n'a jamais eu 1'occasion de voir et 

de lire 
un journal chez ses 

parents. Quant a Mme Helene, 
elle nous 

explique son "degout" pour 1a presse :
 tenir un journal 

entre les 

mains contraint 1e lecteur a avoir les mains sales .' 

Chez les autres personnes agees 
interrogees, 

1a lecture d'un quoti-

dien, Le Proqres ou Lyon matin reste une habitude. 
Ils sont plusieurs, 

comme M. Augustin par exemple, 
a V

a
c
h
e
t
e
r
 
chaque jour :

 "Je me 

leve tous les matins a 7
 heures 30, des fois un peu 

plus tard quand 
il 

fait mauvais pour acheter 1e journal ;
 
autrefois c'etait Le Dauphine 

libere parce qu'i1 etait plus interessant 
mais maintenant j

e
 lis 

Le Proqres." 
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D'autre part, 
lorsqu

1on a toujours vecu dans 1a 
meme region, on 

prend 

de 1'interet a lire les nouvelles locales, 
les faits divers de 1a ville 

et de 1a region. Nous avons constate par ailleurs qu'aucune lecture 

approfondie du journal tout entier -
 les nouvelles internationales 

comme 1a 
politique nationale -

 n'etait pratiquee par les enquetes, 
a 

1'exception de M. Augustin ou 
Mme Odile. En 

observant les graphiques, 

ce sont les deces et les faits divers, surtout les accidents, 
qui 

poussent les gens a ouvrir et feuilleter 1e journal. Parfois seuls 

les titres et les textes a gros caracteres d'imprimerie sont lus. 

"Q,- Vous trouvez interessant comme journal ? 

Mme E.- 
... pour les nouvelles mais j

e
 vois surtout 

les deces. 

Mme M,- 
Je regarde les deces, 1a 

page de Villeurbanne 

et c'est fini. 

Enfin, 
nous pouvons aussi 

remarquer sur.ce deuxieme graphique de 

quelle 
maniere 

les personnes agees de 1a residence se procurent 

1e journal :
 soit en 1'achetant chaque jour, soit en 

1'empruntant a 

son voisin ou 
voisine. Acheter son journal 

fait partie des rites quo-

tidiens. Quant aux 
autres personnes qui 

1'empruntent, elles 
regar-

dent simplement les deces et 
les accidents et estiment trop cher 

d'acheter un quotidien 
pour obtenir ces renseignements. 

Ainsi 
en interrogeant ces quinze personnes sur 1a lecture de 1a presse 

quotidienne et regionale -
 Le Proqres ou Lyon matin -

 on peut 
encore se 

demander si ces journaux diffusant deja une information tres regionale, 

voire meme locale 
repondent 

a la demande des lecteurs. 
L'en-

semble des actualites n'interessent pratiquement personne, 
puisque 

1a television donne deja ce type d'informations. Par contre 1e besoin 

d'un journal tres local 
se fait ressentir par V

e
n
s
e
m
b
l
e
 
de notre 

echantillon de population :
 

"
Q
.
-
 
Est-ce que vous trouvez que 1e journaT donne trop 

d'informations locales et pas assez d'informa-

tions internationales, ou 1e contraire ?
 

C,- Oh, 
ben, 

moi 
vous savez ... local, j'aimerais 

mieux qu'i1 y
 
en ait plus, m'enfin [

 .
.
.
]
 

Quant aux informations internationales, 
elles ne sont jamais evo-

quees, 
ni 

meme commentees. Lorsque nous leur posions une question 

concernant ce theme-la, les 
personnes ne repondent pas et devient 

tout de suite sur les informations regionales, 
voire locales. 
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§
 3 

Graphique 3
 :
 La 

lecture et 1a 
consultation des maqazines 

et des hebdomadai res 
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Ce troisieme graphique illustre la lecture ou la consultation de 

quelques magazines achetes par les personnes agees interrogees. Tres 

peu de titres de revues nous ont ete signales et il n1est pas opportun 

de s1etendre tres longuement sur une analyse de cette pratique de 

lecture. Le niveau des prix reste la principale raison evoquee 

par les enquetes pour justifier leur desinteret. 

"Q.- Vous achetez Le Proqres tous les jours ... Vous 

achetez d1autres journaux ? 

0.- J1ai achete longtemps Tele 7 jours, mais ga fait 

trop cher ..." 

Ainsi, meme pour connaitre le detail des programmes televises et 

radio, par exemple Telestar ou Tele 7 jours. 1es autres retraites se 

contentent de regarder dans un quotidien les emissions qui passeront 

le soi r-meme. 

Quant a Mme Denise, c'est 1a seule personne qui a toujours achete et 

continue a se procurer un magazine ... pour avoir des recettes de 

cuisine : "Si j'achetais ... Oh je les ai encore ... Je continue 

toujours a "les acheter ... L'Echo de la mode qu'est passe main-

tenant Modes de Paris. J'ai commence le premier numero ... main-

tenant c'est Femmes d'aujourd'hui, alors maintenant je pourrais m'en 

passer, parce que je ne fais plus de cuisine .' Je 1'achete pour mes 

belles-filles." 

Ainsi tres peu de magazines feminins sont achetes et lus par les 

femmes que l'on a interrogees. Peut-etre qu1a 11heure actuelle la 

panoplie de revues existant sur le marche ne satisfait pas la de-

mande de notre echanti11on de population, des personnes a la re-

traite ? II est vrai que les journaux de mode et 11ensemble des 

revues feminines s'adressent dans leur ensemble aux plus jeunes, 

aux femmes actives, aux menageres ... mais ne proposent pas reel-

lement des articles qui pourraient interesser les personnes agees. 

Par contre nous avons pu constater que la presse hebdomadaire, les 

journaux a sensation tels France Dimanche, Ici Paris ou 

Point de Vue - Imaqes du Monde, remplacent veritablement l'ensemble 

des magazines. Parmi les enquetes, seules quatre femmes lisent plus 

ou moins regulierement ce type de 1itterature. Elles ne nous ont 

pas evoque leur interet pour les histoires sentimentales ou les 

derniers scandales des vedettes actuelles. Les images remplacent 
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le texte, quelques gros titres sont les raisons evoquees par Mme 

Cami1le. 

"Q.- Est-ce que vous lisez aussi des petites nouvelles, 

des romans ? 

C.— Non je lis France Soir parce qu'il y a une colonne, 

bon, meme que quand i1 y en a une page, je laisse 

pour le dernier .' 

Q.- C'est trop long a lire ? 

C.— Non, j'aime pas, c'est tout." 
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§ 4 Graphique 4 et 5 : La lecture des livres, hier et au.jourd' hui 

Graphique 4 : La lecture des livres au.jourd'hui chez les 

personnes aqees 

typologi e 
de 1 a 
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Graphique 5 : La lecture des livres hier chez les personnes 

aqees interroqees 

typologi e 
de 1 a 
lecture 
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Nous n1allons pas nous etendre tres 1onguement sur le theme du 

comportement des personnes agees face a la lecture des livres 

puisque nous le developperons plus longuement dans la troisieme 

partie de notre travail. Pourtant ces deux tableaux sont interes-

sants car ils nous montrent d'une part Vevolution des types de 

lecture chez les personnes interrogees, d'autre part Vensemble 

de Vechanti1lonnage. Ils permettent de degager des comparaisons 

entre personnes. L'exemple de Mme Bernadette et de Mme Camille 

reste interessant a examiner car toutes les deux se considerent 

actuellement comme des non-lectrices. Mais une difference existe 

entre elles : la premiere aimait lire autrefois des livres clas-

siques - Voeuvre de Montaigne par exemple - la seconde, par contre, 

n'a, jamais lu un livre, meme lorsqu'elle etait plus jeune. 

Pour differencier les differents genres de 1itterature consommee par 

les personnes agees, nou nous sommes fondes sur leurs propres juge-

ments : 

"Q.- Et des 1ivres, est-ce que vous en lisez ? 

F,- Ah, ben, j'en ai beaucoup de livres chez moi 

Q.- Vous en achetiez ? 

F.- Ah, j'en achete plus parce que j'en ai beaucoup. 

Mais le livre populaire, quand j'etais jeune comme 

Marie Stuart. La Vie de Louis XVI. ga m'interes-

sait beaucoup. ^ 

Q.- Des livres d'histoire ? 

F.- Oui, Therese Raquin. le livre populaire j'aime 

beaucoup. 

Livres populaires, livres d'amour, romans sentimentaux. romans a Veau 

de rose, livres classiques et livres d'histoire ... telle est la ter-

minologie et la classification de leurs propres lectures. A partir de 

ces elements, nous avons realise les distinctions representees sur 1es 

deux graphiques. 

Dans le graphique 4-la lecture des 1 ivres aujourd'hui chez les per-

sonnes agees - nous avons regroupe sous la rubrique "livres clas-

siques" aussi bien Pagnol que Montaigne ... Nous avons regroupe 1a 

litterature frangaise surtout par opposition a 1a litterature sentimen-

tale,grande dominante dans les lectures des personnes interrogees. Les 

collections et les series - Delly, Harlequin ou Barbara Cartland - font 
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partie des livres qui sont "jolis", que l'on peut lire faci1ement et 

que 1'on aime bien. Le grand roman d'amour Les oiseaux se cachent pour 

mourir de 1'auteur anglophone Colleen Mc Cullough est egalement un 

"beau livre" que certaines dames ont beaucoup apprecie. 

Nous n'avons pas retenu 1a meme classification dans 1e cinquieme et 

dernier graphique representant les differents genres litteraires que 

les personnes agees ont abordes durant leur passe. Cette difference 

apparait surtout pour les livres populaires, les feuilletons et les 

livres sentimentaux. Trois personnes ont utilise 1a formule "livre 

populaire" pour illustrer leurs lectures. Mais seule Mme Felicie a 

donne des titres d'oeuvres notoirement connues, comme Therese Raquin 

ou moins celebre comme La Vie de Marie Stuart. M. Augustin nous cite 

un titre L'Auberqe sanqlante et nous decrit le type d'ouvrage : 

"C'est une histoire d'une auberge ou i1 y a eu une 

quinzaine de meurtres. D'ailleurs elle existe vrai-

ment cette auberge, c'est sur la route de ... Cest 

des livres qui font peur ..." 

Quant aux livres sentimentaux, nous avons surtout rassemble "ka litte-

rature pour 1a jeunesse que les femmes agees interrogees, lisaient 

la plupart du temps en cachette. 

"Q.— Vous lis.iez quoi, des romans ? 

K.- Oh, des histoires d'amour. A cet age on lit des 

histoires d' amour. " 
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Chapitre 2 : Place des differents loisirs a travers le discours des 

personnes agees 

§ 1 Typoloqie des loisirs 

Le deroulement de chaque entretien debute par 1a place des loisirs 

dans la vie quotidienne des personnes interrogees, afin d1etablir 

un premier contact entre enqueteurs et enquetes. Cette premiere 

partie de la discussion - jamais retranscrite dans 1 1entretien 

sert d'introduction et supprime la mefiance que peut avoir la pers-

sonne agee vis-a-vis des enqueteurs. A chaque entretien, nous en-

tendions toujours la meme reflexion sur les loisirs : "Oh vous 

savez, je ne sais pas si je pourrai vous apprendre quelque chose, 

parce que les loisirs ... on n'en a pas beaucoup " Nous venons de 

Vexterieur, nous rompons leur monotonie quotidienne et la crainte 

de nous parler est tres forte au depart. Les personnes interrogees 

se tiennent sur 1a defensive, mais cette reaction disparait progres-

sivement lorsqu'on elargit la discussion, lorsqu'on precise la 

notion tres vague et tres large des loisirs. Ceux-ci sont tres 

souvent pergus comme des activites essentiellement creatrices. 

Et pourtant le loisir n'est-il pas le temps dont on peut librement 

disposer pour faire ce que Von veut ? Regarder la television, ecou-

ter la radio, bavarder avec des amis, lire un journal ou un livre, 

soigner ses plantes, tricoter, crocheter, ... 

Nous en avons dresse une typologie et avons forme plusieurs cate-

gories en fonction du role qu1elles pouvaient jouer dans 1a vie 

d'une personne agee : activites creatrices,"neutres", sociales, de 

divertissement et d1information. On peut ainsi observer quelle est 

la place relative des differents media consommes par les retraites 

et des autres loisirs dans un emploi du temps de retraite. 

Les activites creatrices regroupent surtout les travaux manuels 

feminins tels que le tricot.le crochet ou la broderie. Mais elles ne 

sont pas nombreuses a s'y interesser, seules quatre dames s'ap-

pliquent regulierement a creer des ouvrages, car beaucoup souffrent 

de rhumatismes, d'arthrose ou ont une mauvaise vision. Leur etat 

de sante est souvent la meilleure justification pour expliquer le 

desinteret progressif pour les travaux manuels. Madame Bernadette 

nous exprime ses raisons : 
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"Mes activites de loisir, c'est aussi la broderie et ga 

fait des heures de travail. J'ai commence les iris de 

Van Gogh et je n'ai pas termine car avec la vue et les 

mains ... Apres des heures et des heures de travail, 

j'avais 1'impression de faire 1'oeuvre moi-meme, de 

1'avoir creee." 

L'ecoute de la radio, parfois de la television , symbolise les acti-

vites dites "neutres" ou activites de passe-temps. C'est le bruit 

de fond qui permet d'oublier le temps, surtout le matin ... mais qui 

sert toutefois a ponctuer la journee ou a mettre les pendules a 

1'heure .' 

"Q.- Et la radio, vous ecoutez la radio ? 

C.— Ah oui, la radio, je 1'ecoute tous les matins [...] 

D'ailleurs je vous dis, toute la matinee il marche 

mon poste ... je le transporte ..." 

et encore : 

"Q.- Ecoutez-vous la radio ? 

G.- Oui, j'ai juste une petite radio, le matin que 

j'ecoute pour savoir 1'heure." 

Quant a la television, elle peut aussi revetir une fonction simi-

laire, c'est-a-dire une fonction de remplissage du temps, du si-

lence ... Mais on 1'allume plutot en fin d'apres-midi apres avoir 

rencontre des amis, avoir joue aux cartes ou s'etre balade ... et 

que 1'on se retrouve seul dans son appartement. 

"Q.- Regardez-vous la television tous les jours ? 

L.- Mo.i, je 1 a regarde tous les soirs. Et je vais me 

coucher apres les informations. Alors voyez, je 

la regarde pas longtemps. Je regarde quand on monte. 

On monte a 6 heures [18 heures], a non, a 5 heures 

et demie maintenant et puis alors on mange et on 

se met a regarder 1a television un moment." 

Les activites sociales sont essentiel1ement des rencontres amicales, 

1'apres-midi entre certaines residentes - Mmes Louise, Marthe, 

Nicole, ... et Mme X. se reunissent depuis dix ans chaque apres-

midi dans "le salon" de la residence - ou encore des visites 
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fami1iales ... et on bavarde, on potine. D'autres, M. Irenee et 

Mme Juliette par exemple, descendent rejoindre les residents pour 

jouer aux cartes, a la belote . Encore une fois, il n'est pas sur-

prenant de constater que ces activites de rencontre se deroulent 

toujours a 1'interieur de la residence, micro-societe refermee sur 

elle-meme et ou Von ne s'efforce que peu ou prou de s'ouvrir vers 

la realite, la vie sociale exterieure; on comprend mieux alors les 

reticences des enquetes face aux enqueteurs. 

Pourtant parmi les quinze personnes interrogees, deux dames, Mmes 

Marthe et Odile, ont garde tout de meme quelques activites sociales 

a Vexterieur de la residence . La premiere chante, un apres-midi 

par semaine dans une chorale. 

"Q.- Vous faites partie d'une chorale de Villeurbanne ? 

M,- Du Tonkin ... [quartier de Villeurbanne] une cho-

rale de la federation ... et j'y vais a chaque 

repetition, le jeudi apres-midi. J'aime bien..." 

Quant a Mme Odile, c'est la personne la plus dynamique et active 

que nous ayons rencontree. Elle est toujours en contact avec des 

amies n'habitant pas a la residence, elle sort beaucoup, fait 

partie d'un club, ... : 

[ ... ] Autrement je sors [ ... ] On dit que je suis 

jamais a la maison [ ... ] A part ga je fais des 

voyages, je fais partie d'un club [ ... ] Je suis 

allee en Israel le mois passe [ ... ] Avant d'etre 

allee a la retraite, le plus loin que je suis allee, 

$a a ete a Grenoble. Alors evidemment .' ..." 

Mme Odile loge en residence pour personnes agees depuis une annee 

a peine. Meme si elle a change de quartier d'habitation, elle n'a 

pas perdu contact avec ses ancier>nes connaissances, essaie de 

garder le meme rythme de vie qu'elle avait precedemment et exprime 

une certaine angoisse a 1'idee de vivre dans un milieu de retraites : 

"ce qu'il manque ici a la residence, c'est un peu de jeunesse, de 

gens qui travaillent ..." (hors entretien). Sa non-integration dans 

cette micro-societe, la residence, et son dynamisme naturel sont 

deux facteurs qui expliquent 1'importance de ses activites sociales... 

par rapport aux autres personnes interrogees. 
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Dans notre typologie des loisirs, nous avons defini une quatrieme 

categorie d1activites. Ce sont les activites de divertissement. La 

lecture de romans - surtout la 1itterature sentimentale chez les 

femmes - ou de magazines - les hebdomadaires Ici Paris, France-

dimanche ... principalement - apportent une certaine forme de de-

lassement. Cette nouvelle fonction attribuee aux diverses formes de 

lectures sera developpee ulterieurement dans 1'analyse des discours 

sur la lecture. 

Posseder quelques plantes vertes, les entretenir, les soigner, ... 

sont aussi des moyens de divertissement de quelques femmes, en 

particulier pour Mme Bernadette : "Je vous raconte ma vie ..., 

mais vous avez vu mon jardin. Moi, je m'occupe de mes plantes et $a 

prend du temps." Elle ressent beaucoup de plaisir a nous definir 

1 origine de chaque plante et nous detaille avec emervei11ement 1a 

floraison et la poussee des premieres feuilles ... Meme si "ga lui 

prend du temps" c'est une reelle distraction que partage aussi Mme 

Camille ou Mme Odile. 

Nous 1'avons dit, ecouter la radio est pour la plupart des personnes 

agees interrogees une activite de passe-temps, ayant pour fonction 

de combler le silence ... Une exception, pourtant, est apparue dans 

nos entretiens, lorsque nous avons interroge Mme Katy qui ne regar-

de pratiquement jamais 1a television, n1achete aucun journal, mais 

ecoute la radio ... pour se distraire. 

\ 

Q.- Et maintenant, les apres-midis, vous ne prenez pas un 

livre ... pour lire, vous occuper ? 

K.- Non, je n'aime pas ga ... Je mets plutot la radio et 

je reste, j'ecoute ... 

Q.- Vous ecoutez quoi, quelles emissions ? 

K.- Oh, ga m'est egal, 1a c'etait France-Inter parce qu1i1 

y a de la chanson. Je mets n1importe quoi pourvu qu'il 

y ait de la chanson ..." 

Enfin la derniere categorie represente les activites d'information 

qui ont une place predominante dans la vie des personnes agees, ou 

plutot dans les discours recueillis au cours des entretiens. Nous 

1 avons vu dans 1'analyse du premier et deuxieme graphique - les 

emissions de television et les rubriques du journal -, tous les en-

quetes regardent ou lisent plus ou moins intensivement mais tres 

regulierement les informations - a 1'exception de Mme Katy. L'uti1i— 
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bien precise : ces media jouent principalement le rdle d1informa-

teur pour les personnes enquetees, qui aiment et ont 1'habitude 

de suivre les dernieres nouvelles locales, regionales, nationales, 

voire parfois internationales. Ainsi pour bon nombre de residents, 

c'est 1e principal mode d1evasion ou plutot une curiosite suscitee 

vers le monde exterieur. Suivre les informations reste donc une 

activite essentielle dans 1a vie quotidienne, activite qui a sa 

place dans les differents loisirs des personnes agees. 

En dressant une typologie des loisirs, nous avons presente et defini 

les differentes fonctions que peuvent revetir les activites des en-

quetes, pratiquees a11interieur de 1a residence. Activites "banales" 

et/ou quotidiennes, i1 semblait opportun d1en faire reference dans 

notre etude afin de mieux cerner et de mieux comprendre les atti-

tudes des femmes et des hommes interroges face aux media et aux 

livres. Enfin nous constatons que la television - et peut-etre aussi 

la radio et 11imprime - appartient a 1'ensemble des spheres defi-

nies. Quel est alors 1'impact de ce medium dans les pratiques cul-

turelles des personnes agees ? La television remplace-t-el1e la 

lecture ? 

§ 2 La television contre la lecture ? 

L'analyse des pratiques mediatiques integre et comprend 1'analyse 

des pratiques lectorales. Pour chaque entretien, en effet, nous • 

avons toujours aborde le theme de la television et de la lecture 

sous 1e meme angle , celui des loisirs. Lorsque nous nous presen-

tions aux enquetes, n'avons-nous pas pretendu que nous faisions 

une enquete sur les loisirs des personnes agees ? La television et 

la lecture jouent des roles differents dans la vie du retraite. 

Ces deux pratiques sont pourtant liees, elles coexistent et fonc-

tionnent sans que 11une grignote reellement l'autre. Elles se com-

pletent assez bien : on regarde la television, mais, pour la plupart 

des gens interroges on lit aussi, ne serait-ce que les faire-part 

de deces dans la presse quotidienne et locale. D'ailleurs etre en 

possession d1une television, c'est aussi important que d'acheter 

son journal - ou de 11emprunter - meme si dans les deux cas, i1 

ne s'agit que d'une consommation fragmentaire : on feuillette 

les titres du quotidien et on regarde uniquement les informations 

televisees ; les deux pratiques sont analogues. 
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Dans les discours des chercheurs ou sociologues, on s'efforce ac-

tuellement de nous prouver par de nombreuses statistiques - surtout 

americaines - que la diffusion croissante des images entraine une 

augmentation considerable du taux d'ecoute de la television; on 

pense alors que les images servent de substitut aux autres acti-

vites de loisir, la lecture par exemple. Ce type de propos peut se 

justifier si on analyse des cas, des situations particulieres mais 

il faut moderer cette reflexion en ce qui concerne les personnes 

agees non-actives. Dans le cas de notre etude, oui, 1'ecoute de 

la television peut remplacer la lecture du journal , surtout pour 

celles qui ne lisent jamais de quotidien ou de magazine : Mmes 

Germaine et Helene. D'autres, comme Mme Bernadette ou Mme Nicole, 

preferent regarder et ecouter les informations plutot que de les 

lire dans 1a presse : "c'est plus facile et moins fatigant." La 

complementarite des deux media evoquee un peu plus haut reapparait 

a ce sujet : les nouvelles internationales et nationales - la poli-

tique frangaise surtout - sont regardees, alors que les informa-

tions locales et les faits divers sont lus. 

Nous pouvons etre plus categoriques quant a la lecture des livres. 

Cette pratique, meme exercee par des faibles lecteurs, n'est pas 

remplacee par celle de la television. Lire un livre ou un magazine 

illustre reste une activite irremplagable par les media audiovisuels : 

on lit des livres pour se divertir, se changer les idees, rever ... 

ou de maniere plus fonctionnelle pour inciter le sommei1, a venir. 

La television peut aussi jouer ces roles et possede les memes ca-

racteristiques, Mme Louise 1'exprime en quelque sorte dans ses 

propos : 

"L.- Oui, y'en a qui la regardent jusqu'a minuit, oui 

mais, moi je peux plus, j'aimais bien parce qu1 i1 y 

a toujours des choses interessantes, mais je peux 

plus. 

Q.- Alors vous, les films, vous ne les regardez plus ? 

L.- Ah non, je peux plus, rarement, ... Oh je m'endors..." 

Pourtant, les enquetes, forts et faibles lecteurs, ne nous ont ja-

mais dit qu'ils preferaient actuellement regarder un film, un re-

portage, une emission de varietes plutot que de lire un roman senti-

mental ou policier. On regarde la television "lorsqu'il y a quel-

que chose d'interessant a prendre!" mais simultanement on peut lire 

un ou deux livres par jour (Mme Denise), ou quelques pages, cinq. 
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a six pages pas plus, le soir (Mme Marthe). Cette pratique n'est 

pas influencee par 1'autre. 

II est permis alors de se poser une derniere question pour con-

clure sur ce paradoxe de 1a television contre la lecture ... ou de 

1a lecture contre la television : comment explique-t-on cette las-

situde frequemment emise a propos de 1a televison dans le discours 

de nos enquetes ? Une premiere hypothese nous pousserait a penser 

que les programmes sont peu adaptes a Tattente des personnes agees. 

Mme Camille, par exemple, ne regarde pas la televison le soir : 

"oh, vous savez, pour ce qu'ils nous passent " D'autres personnes 

evoquent d'autres raisons : on n'aime pas les films violents, parce 

qu'il y a de la torture (.'), on n' aime pas non plus les films ou 

les femmes se deshabillent trop facilement ... 

Mais une deuxieme hypothese pourrait aussi nous expliquer et plus 

justement, cette lassitude a 11egard des programmes diffuses. L'age 

avance des personnes enquetees est souvent evoque. La vieillesse fa-

vorise une baisse de 1a capacite d'ecoute et un desinteret progres-

sif. Madame Felicie explique son cas : 

"F,- J'ai regarde 1a television, mais on commence a en 

avoir ... comment vous dire, a etre ... moi, j1en 

suis sevree, vous savez on prend de 1'age et puis 

je saispas. Alors a 9 heures 30 [ 21 heures 30 ] je 

commence a me deshabi11er, vous savez on ne tient 

pas le coup, on va plutot se coucher, qu'est-ce que 

vous voulez. Je m'endors devant la television, meme 

quand $a m'interesse. Tiens, par exemple, je me dis : 

"tu vas regarder ce film car tu Tas vu quand t'etais 

plus jeune et c'etait pas vilain, hein." Et bien je 

me suis endormie." 

La meme atonie physique et intel1ectuelle se ressent-el1e dans les 

pratiques de lecture ? Cette meme argumentation se retrouve lorsqu'on 

veut justifier 1a faible lecture, voire la non-lecture. Mais de 

nombreux points restent a developper. 

Les discussions et les entretiens sont riches d1explications, de 

justifications, d'anecdotes qui nous permettront d'approcher les 

personnes agees et leurs lectures. 
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III. LES PERSONNES AGEES ET LEURS LECTURES : 

ANALYSE DES DISCOURS 

Nous avons compare la lecture aux autres activites de loisir des personnes 

agees. Dans la plupart des cas, nous avons vu que celles-ci ne s'opposent pas 

a celles-la. Au contraire, les differentes fonctions de la lecture s1 ins-

crivent dans la typologie des activites de loisir. L'imprime est integre 

aux relations sociales, ou bien, comme la television, i1 informe, comme 

la radio, i1 divertit et fait rever. Mais quelle est 1'origine des pra-

tiques de lecture ? De 1a place actuelle de 11imprime dans la vie de ces 

vieilles dames, notre projet est de remonter dans le temps et dans les 

biographies personnelles. 

En effet, si l'on en croit Anne-Marie Thiesse dans Le Roman du quotidien, 

la lecture etait beaucoup plus pratiquee, beaucoup plus frequente dans les 

classes populaires au debut du siecle qu'on le suppose habituellement 

aujourd'hui ( voir en particulierp . 33, A.-M. Thiesse, op. cit.) La 

lecture du feuilleton etait un fait social si puissant que 1'on en 

trouve encore des traces dans nos entretiens. 

L'objet de cette troisieme partie est de proposer une analyse semantique, 

libre et subjective dans ses conclusions, mais s1appuyant rigoureusement 

sur les discours recueillis. Son but est de remonter dans le temps, gra-

duellement, pour tenter de reperer ce qui a le plus change dans les pra-

tiques de lecture : les evolutions, les abandons, les decouvertes ... 

En nous appuyant sur une classe d'age qui a connu 1a realite decrite par 

A.-M. Thiesse, nous tentons, avec des moyens bien plus modestes, de 

decouvrir ce qu'il en reste, ce qui s'y est rajoute. 

Tout de suite, des reponses pointent dans le discours des personnes agees 

a la question : pourquoi lisent-elles ? 
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Chapitre 1 : Pourquoi lisent-elles ? 

§ 1 La presse 

La lecture de la presse est plus repandue que celle des livres. 

L'une et 1'autre sont presque independantes : les lecteurs du 

journal sont frequemment des non-lecteurs de livres. Pour cer-

taines personnes, lire 1e journal est une habitude irrepressible 

et dont le manque est insupportable. 

Habitude personnelle et habitude familiale. 

"J1achete un journal ... J'achete Le Proqres tous les 

jours ... Et je peux pas m'en passer; ga fait 17 ans ... 

Je dis toujours tu vas t'en passer, i1 est trop cher, 

puis quand je 1'achete pas pendant un jour, et bien le 

lendemain, je vais 1'acheter." (Mme 0.) 

Cette habitude personnelle, ancienne, est souvent consideree comme 

la cause essentielle de Tachat du journal. Achat et lecture du 

journal s'integrent aux autres gestes de la vie quotidienne, d'au-

tant plus fortement que cette pratique n'a jamais ete interrompue. 

PLus encore, cette pratique de lecture se transmet de generation 

en generation : c'est une habitude familiale qui a determine 

1'habitude personnel1e. 

"Mes parents prenaient Le Proqres. alors." 

dit Mme Odile en exprimant ainsi cette causalite. 

De meme, pour Mme Bernadette : 

"Ah oui, meme mes parents 1'avaient, moi j'ai continue, 

enfin, avec mon mari on lisait Le Proqres." 

Ceci n'est pas toujours verifie puisque Mme Katy achete 

Lyon matin, alors qu'elle declare : 

"A la maison, on ne lisait pas le journal, on n'etait 

pas assez riche." 

Ceci laisse penser qu'elle venait d'un milieu tres demuni puisque 

le journal etait, au debut du siecle, bien meilleur marche com-

parativement a aujourd'hui (1). Inversement, Mme Germaine, qui est 
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allee a peu pres une heure par jour a Vecole jusqu'a 1'age de 8 

ans, qui est immigree d'une zone rurale en Espagne, n'a jamais 

achete le journal, sans doute parce que ses parents ne Vache-

taient jamais. Cette causalite familiale recoupe une causalite 

sociale : le journal est plus lu par les ouvriers que par les 

petits commergants; et une causalite geographique : le journal 

est plus lu a la ville qu'a la campagne. 

Cette derniere distinction n'apparait qu'a Vetat de trace dans nos 

entretiens - Vechanti11onnage etant trop petit pour etre signi-

ficatif -, mais elle est clairement relevee par A.-M. Thiesse qui 

en donne deux explications : 

"Toute sortie d'argent liquide dans cette categorie so-

ciale fait, au debut du siecle, Vobjet d'un choix 

murement reflechi ( ... ). II est vrai aussi que c'est 

parmi les agriculteurs que se trouve la plus forte 

proportion d'illetres ou d'adultes maitrisant mal le 

frangais national, peu interesses-de ce fait par le 

journal." (2) 

Si 1'on s'en tient aux seuls discours recoltes par les entretiens, 

ce type de raisons est rarement invoque par les personnes agees. 

La question : "Pourquoi lisez-vous ?" est plus frequemment enten-

due comme : "Que lisez-vous ?". Elle amene une reponse sur le con-

tenu de la lecture du journal. 

L'information et la necessite de s'informer sont souvent consi-

derees comme seules justifications. Les raisons specifiquement 

sociologiques (milieu social, age, sexe, scolarite, ...) sont 

cachees par la fonction referentielle : le journal sert d'abord 

a apprendre les nouvelles de la ville et du quartier, les acci-

dents, les deces. 

§ 2 Les livres 

Aimer lire. 

"Oui, j'ai toujours aime lire ... Et j'ai toujours lu." 

Mme Helene, couturiere a son compte. 

L'amour des livres, de la lecture, est ici presente comme une 

justification necessaire et suffisante pour lire. Entendu dans la 
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bouche d1une forte lectrice, familiere des institutions culturelles, 

comme les bibliotheques, 1a banalite du propos ne doit pas cacher 

sa signification. Comme le remarque Joelle Bahloul dans 

La Faible lecture, les jugements de cette sorte interrogent le 

propre rapport du chercheur a 1a lecture. Poussons jusqu1 au bout 

la logique d1une telle affirmation : lit-on parce qu'on aime lire ? 

Si Von en croit le resultat des enquetes sur les motivations de 

lecture, y compris la notre, cette cause est insuffisante, ou bien 

n'est qu'apparente. 

On lit parce que nos parents lisaient, parce qu'on a eu une sco-

larite poussee, parce qu'on habite 1a ville ou les possibilites 

d'approvisionnement sont plus grandes, etc. 

"Quand on observe une correlation entre le niveau d'ins-

truction, par exemple, et la quantite de lectures ou la 

qualite de la lecture, on peut se demander comment ga se 

passe, parce que c'est une relation qui n'est pas auto-

explicative. II est probable qu'on lit quand on a un 

marche sur lequel on peut placer des discours concer-

nant les lecteurs. " (3) 

Ainsi, 1'amour de la lecture represente plutot un trait de distinc-

tion sociale dans le discours. Plus encore que lire, c'est aimer 

lire, et le declarer qui indique le clivage. Aimer liresuppose la 

presence d'un milieu, d'un "marche" qui reconnaisse ce genre de 

valeurs. Inversement, le gout pour la 1ecture ne sera pas affirme 

par des personnes moins fami1ieres des institutions culturelles. 

Ces personnes diront plutot lire pour s'endormir, pour passer le 

temps, voire pour s'instruire. Meme une forte lectrice comme 

Mme Denise prefere invoquer ses insomnies et les absences de son 

mari pour expliquer Vorigine de cette pratique, qu'une raison 

d'ordre culturelle. 

Une autre distinction de valeur nait du contenu meme des lectures : 

la valeur de certains auteurs rejaillit sur son lecteur. C'est ce 

que nous dit Mme Bernadette, apres avoir declare qu'elle aimait 

lire Montaigne : 

"Vous voyez tout de suite a qui vous avez affaire." 

(parlant d'elle-meme) 
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Pas besoin ici d'une longue analyse pour montrer a quel point 

cette lectrice se rend compte du sens social de toute pra-

tique de lecture. 

Chapitre 2 : La lecture de la presse 

Plus encore que la question du pourquoi, nous avons voulu poser la question 

du comment. A travers les discours et les raisons donnes, se dessine la 

place de Vimprime dans la vie quotidienne et dans les representations de 

ces personnnes. Du plus banal, le journal, le magazine, au plus rare, le 

1i vre. 

§ 1 Analyse de 1a lecture de 1a presse 

Choix du quotidien. 

Si 1a lecture du journal est plus frequente que celle du livre, 

elle est aussi considerablement moins variee. Seuls deux quoti-

diens sont cites, tous deux regionaux : Le Proqres et Lyon-matin (4). 

Le choc entre les deux ne se fait ni sur leur qualite, ni sur 

leur couleur politique, mais sur deux criteres : 

- celui de 1'habitude, qui fait choisir Le Proqres parce qu'i1 

est plus ancien; 

- celui du prix, qui lui fait preferer L.yon-matin parce qu'i1 

est moins cher. 

"Non, j'achetais Le Proqres, alors quan,d Vautre corniaud 

a pris Le Proqres, j'ai repris Vautre [ Lyon-matin ] 

parce que je gagne 100 FF, $a fait une difference."(Mme D.) 

Comme 1e dit prudemment Mme Marthe : 

t; .. 

II y en a qui ont L.yon-matin, il y en a qui ont 

Le Proqres ..." 

Non-lecture de 1a presse. 

On Va vu : Vattachement au quotidien regional reste encore tres 

fort parmi les personnes appartenant aux classes populaires. La 

non-lecture absolue et/ou revendiquee du journal ne se retrouve que 

dans deux cas : celui de Mme Germaine, personne relativement margi-

nale, immigree et temoin de Jehovah; celui de Mme Helene, coutu-

riere a son compte, grande lectrice de livres, dont tout 1e 
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discours vise a rious montrer qu'elle ne veut pas etre confondue 

avec les autres residentes. Mme Helene dit en effet : "Je n'aime 

pas me salir les mains avec un journal", commentaire dont le sens 

metaphorique ne peut nous echapper. Cette salete que depose le 

journal n'est autre que la connotation populaire qu'il traine 

avec lui. Nous entrons de plain-pied dans le theme abondant de la 

devalorisation du journal. 

Devalorisation du journal. 

L'ensemble des informations (television, radio, journal) est sou-

vent juge nefaste, voire "laid ", alors que le monde politique 

est critique. 

"La politique, je ne suis pas bien calee pour la definir 

completement,vous savez, mais c'est pas des jolies 

choses, c'est pas mervei1leux." dit Mme Emma. 

La critique de la politique entraine celle du journal. Meme chez 

les fortes lectrices de presse, on remarque ce phenomene. Ainsi, 

les nouvelles locales, echappant a cette critique, trouvent gre 

aupres des habitues du quotidien. 

"Et vous voyez, j'achete le journal. (Elle deplie 

Lyon-matin qui est sur la table). Je regarde les 

grosses lettres et puis apres c'est pour Mlle 

Wagner qui apporte pour le ... Comment que ga 

s'appelle ... ? 

Q.- La recuperation des papiers ? 

D.- Pour la recuperation des papiers. 

Q.- Vous lisez la premiere page, c'est tout ? 

D,- Oui ... Le reste, vous savez Pour voir leur con-

nerie de politique .' Ben, on en a jusque-la. 

Hein ?" (Mme D.) 

La meme devalorisation atteint certains hebdomadaires. 

"Q.- Alors, vous lisez les journaux ? 

E.- Oui, oui, les journaux, les betises la, sur les ... 

Ah, ah, ah ... [ ... ] C'est France-dimanche ... 

C'est a peu pres pareil qu'Ici-Paris, ils disent a 

peu pres la meme chose." (Mme E.) 
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La meme idee d'equivalence entre deux titres est exprimee par 

Mme Denise. La critique porte sur 1'indifferenciation du conte-

nu entre les deux quotidiens regionaux. 

"Ben, vous savez, ils racontent la meme connerie. Oh, 

oh .' Parce qu'ils s1 impriment dans la meme maison, 

alors ..., les chiens font pas des chats, vous com-

prenez ? C'est tout sur le meme modele." (Mme D.) 

Bien sur la devalorisation du quotidien est plus forte encore 

chez les non-lecteurs de journaux. Pour Mme Germaine, le journal : 

"ga vaut pas 1a peine", autrement dit, c'est une depense inutile. 

Chez Mme Helene, la condamnation est encore plus nette, si l'on 

considere que la raison avancee pour ne pas acheter le journal 

est un jugement de valeur sur le medium lui-meme. 

Mais, tous les enquetes ne condamnent pas le journal. La position 

la plus revelatrice du sentiment de's classes populaires a ce 

sujet est celle de Mme Denise : c'est une position ambigue. 

Tantot les nouvelles sont considerees comme des "conneries", ou 

plus frequemment, comme des "malheurs" (Mmes B., C., E., F., etc.) 

qui viennent deranger ou accabler le lecteur ou le telespectateur. 

Tantot, elles leur permettent de penetrer dans la vie politique, 

qui est dans ce cas consideree comme attirante. Nous verrons 

que c'est 1a une ancienne conception du journal qui a perdure. 

(Notons que 1a plupart de nos entretiens ont ete enregistres 

quelques jours apres les elections legislatives du 16 mars 1986.) 

Contenu de la lecture du journal. 

La plupart des personnes interrogees attendent du journal une 

information plus proche du lecteur. C'est ce que 1'on pourrait 

appeler la fonction de proximite du quotidien. Celle-ci est 

presentee sous la forme d'un regret par Mme Camille. 

"Encore ils ne disent plus que ce qu'il y a de plus 

interessant, de plus grave ...Mais les autres fois, y 

avait un petit accident la-bas dans une rue, et ben, 

ils 1e mettaient, maintenant, ils le mettent plus ... 

Non, on voit plus ... II y a des fois que je me dis, 

oh, il y a eu un petit accident la, enfin je vais 

voir sur le journal ce que c'etait et j'ai beau 

chercher sur 1e journal et il y a rien." (Mme C.) 
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Cette attente est rarement formulee aussi clairement; en general, 

il s1agit simplement d1une reponse positive a une question sur 

les informations regionales (voir graphique 2). Elle est souvent 

associee a 1'origine locale des lectrices : c1est parce que 

celles-ci sont originaires de la region lyonnaise qu1elles sont 

censees s'interesser aux informations locales. Cette fonction de 

proximite s'oppose a la fonction de divertissement qui est atten-

due du roman : 1'ideal serait un journal qui presenterait surtout 

les informations de 1a ville, du quartier, ..., voire qui par-

lerait de ce qui se passe sous les fenetres du lecteur. 

Ainsi 11accident est 1e type de nouvelles 1e plus recherche par 

les personnes interrogees. 

"Je lis un peu les rapports de ce qu'on fait ... Je fais 

comme beaucoup, je regarde les accidents .' (rires) 

C'est sot voyez-vous parce qu'on devrait pas y regar-

der ... M'enfin ..." (Mme 0.) 

L'autocritique prononcee ici revele la force et 1'irrationalite 

apparente d'une curiosite morbide pour le malheur. Ainsi, la 

lecture de la rubrique des deces est, avec celle des informa-

tions locales, la plus lue par nos enquetes (voir graphique 2). 

D'ou cela vient-i1 ? 

Apprendre le deces d1une personne par un de ses proches^est 

consideree comme une faute grave. Surtout si c'est au detour d'une 

conversation. Ceci est explicitement indique par Mme Odile (hors 

entretien). Dans ce cas, le journal sert d'intermediaire neutre pour 

faire part des .disparitions. Cela rejoint la fonction de proximite 

du quotidien. 

Lire chaque jour les deces des personnes inconnues, nous paraTt 

relever aussi d'une pratique individuelle qui deborde la pratique 

sociale. Cela rejoint sans doute la recherche d'une plus grande 

fami1iarite avec la mort, voire de la simple satisfaction de cons-

tater la disparition d'une personne connue alors meme que l'on est 

en bonne sante ... Pour hypothetiques que soient ces conclusions, 

elles ont le merite de montrer que la lecture du quotidien n'a pas 

qu'une simple valeur informative, mais a aussi une valeiir emotive, 

de meme que la lecture des livres et des magazines. 
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Fonctions du magazine. 

Les magazines sont peu lus par les personnes interrogees. Quand ils 

le sont, c'est souvent dans un but de divertissement. C'est ainsi 

que Mme Louise et Mme Marthe lisent Point de vue - imaqes du monde 

(qu'elles appellent Vue-imaqes). Pour Mme Odile, la lecture de 

Tele 7 .jours se justifiait par les programmes et surtout par la pre-

sentation de la vie des artistes : "c'est interessant, vous savez..." 

Plus fortement encore, nous voyons se dessiner une fonction pra-

tique du magazine, celle que N. Robine appelle 1a "fonction uti-

litaire" ou "lecture-recette" (5). Cette derniere appellation 

nous parait particulierement bien choisie, dans la mesure ou il 

s'agit souvent dans nos enquetes de recettes de cuisine ... 

Les exemples sont nombreux : 

"[ ... ] Voyez, j'aimais bien querir, vous voyez, parce 

qu'on parlait de tout la.dedans, des maladies, etc., 

et vous savez pourquoi je Vachetais ? 

Q.- Non ? 

D.- Parce qu'il y avait de bonnes recettes de cuisine .'" 

(Mme D.) 

"Et comme maintenant je regois encore la Veillee des 

Chaumieres et Jours de France. je suis encore abonnee, 

moi ... Y'a beaucoup a lire la dessus, y'a des ... 

Y'a des recettes." (Mme X) (6) 

De meme Mme Katy achete Tele 7 jours parce qu'il y a les recettes 

de Raymond Oliver pour maigrir. 

Dans ces trois cas, 1a recette de cuisine est presentee comme un 

alibi anti-culturel par des personnes qui refusent de participer 

aux valeurs dominantes du divertissement et du savoir : il n'est 

pas question d'acheter le journal par plaisir, par desir d'infor-

mation ou de culture, mais parcequ'il est utile. 
* 

Cette fonction utilitaire ne se "limite pas aux recettes de cuisine, 

bien sur les differents journaux servent aussi a prendre connais-

sance des proframmes de la television, cette derniere fonction 

justifie 1'achat de certains hebdomadaires : Tele 7 .jours, Telestar,... 
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§ 2 Mo.yens de se procurer 1a presse 

Achats de 1a presse. 

Contrairement a 1a librairie, le kiosque ou le marchand de journaux 

sont des lieux frequentes par les personnes agees. IIs savent en 

general les situer dans leur quartier, meme s1i1s ne les frequen-

tent pas. Pour certains, 1'achat du journal fait partie d1un rituel 

quotidien. M. Irenee nous declare qu1 i1 se leve chaque matin vers 

7 heures pour y aller; de meme pour M. Augustin, qui y va "tous les 

matins a 7 heures 30, des fois un peu plus tard quand i1 fait 

mauvais" - il faut dire que sa femme travaillait elle-meme dans un 

kiosque a Vi11eurbanne -. Comme a propos des habitudes de lecture, 

nous retrouvons ici 1a forte integration du quotidien dans la vie des 

personnes agees des classes populaires. 

Les enquetes, par contre, ne sont jamais abonnes - ce qui s'ex-

plique mal -; en revanche ils connaissent avec precision 1e prix 

des deux quotidiens locaux. 

I1s savent calculer la charge supplementaire que represente 

1'achat d'un quotidien dans leur budget mensuel (Mme Marthe), et 

parfois le non-achat resulte d'une reelle contrainte financiere. 

Mais des personnes qui ont 1a meme retraite n'ont pas toujours 

le meme discours sur ce sujet. Dans ce cas, 1e moyen de se procu-

rer 1a presse est 1'echange. 

Echange de 1a presse. 

Interrogeant collectivement Mmes Louise, Marthe et Noelle nous 

nous sommes rendus compte qu'e11es profitaient toutes les trois a 

des degres inegaux des acquisitions faites par Mme Denise. C'est 

Mme Louise qui, 1a connaissant 1e mieux, est chargee de passer 

chez elle pour y prendre le journal, qu'e11e apporte ensuite au 

petit groupe reuni chaque apres-midi en salle commune. Ayant vu 

ainsi s'etablir des circuits d'echange entre residents, nous 

avons remarque qu'ils sont rarement inegaux : celle qui fournit 

le quotidien beneficie d'une visite reguliere de celle qui 

1'emprunte, ou bien d1un magazine que celle-ci lui apporte. Le 

fait de profiter de 11achat fait par une autre peut lui etre 

vertement reproche (hors entretien : Mme Marthe a Mme Louise). Par 

contre dans le "petit groupe" que nous avons rencontre, regne 

1'egalite. Toute publication qui y est apportee circule d'une 

personne a 1'autre, sans contrepartie. Nous supposons donc que des 
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reseaux d'echanges s1etablissent a Vinterieur de chaque residence, 

plus fortement encore pour la presse que pour les livres, et en 

dehors de toute initiative des institutions culturelles ou de 

loisir (7). II s'agit ici d'une des nombreuses distinctions 

entre presse et livres. 

§ 3 Lecture de la presse et lecture des livres 

Ces deux supports impliquent deux types de representation lecto-

rale . Elles s'opposent de multiples manieres : dans 1'attente qui 

precede leur lecture, dans le jugement de valeur que portent les 

lecteurs dans la sensation qui accompagne leur lecture. 

L'attente qui precede la lecture du quotidien nait du desir d'une 

information proche. Ce que nous avons appele fonction de proximite 

s'oppose au divertissement qui est attendu de la lecture des livres 

et, singulierement, de celle des romans. Le mot divertissement est 

entendu dans son sens etymologique de "detournement" - sans lui 

associer, comme le fait Pascal, de connotation pejorative -. Le 

divertissement recherche ici conduit a 1'eloignement des preoccu-

pations quotidiennes : "ga change les idees ..." II est de l'ordre 

du plaisir. 

La seconde opposition decoule du jugement qui est associe aux deux 

media : si le journal est peu valorise, voire devalorise, le livre, 

au contraire, 1'est. Meme s'il s'agit d'un livre de poche endom-

mage, sa lecture est bien plus facilement et bien plus longuement 

mentionnee par les enquetes que celle du periodique. 

L'origine de cette representation est peut-etre 1'ecole : le sys-

teme des notes, la relation maltre-eleve, etc., ont ancre pro-

fondement en nous ce genre de distinction. Mais 1'empreinte sco-

laire s'inscrit elle-meme dans un syteme de valeur plus vaste. La 

possession et Vusage des livres sont entoures d'une aura que ne 

connait pas la presse.et que la civilisation audio-visuelle est 

loin de faire disparaitre. 

Enfin, presse et livres s'opposent quant a Vemotion qui accompagne 

leur lecture : inquietante ou rassurante. Autant le journal est 

associe au malheur, a 1'accident, parfois a la mort, autant le 

roman accomplit un retour fantasme aux jeunes annees, aux senti-

ments faciles et a 1'amour : "ga change un peu, ga ravigote." 

(Mme E.) 
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1'opposition entre fiction et non-fiction qui est habituellement 

avancee doit etre nuancee par la modalite emotionnelle de la 

lecture : 1e magazine, de meme que le feuilleton, est a ranger 

du cote du rassurant, au contraire, le roman d1aventures ou poli-

cier est inquietant, et d'autant plus qu'il est base sur des 

faits reels - c'est le cas de L'Auberqe sanglante, cite par 

M. Augustin, fort lecteur de journaux qui a apprecie cette refe-

rence realiste qui accompagne le roman au point de nous 1a rappor-

ter plusieurs annees apres Remarquant cette distinction, nous 

entrons tout droit dans les representations liees au livre. 
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Chapitre 3 : La lecture des livres 

Les livres apparaissent, dans les discours recuei11is, accompagnes de toute 

une serie d'epithetes et de determinants. Les personnes usent d'un lexique 

qui forme une terminologie bien particuliere. C'est plutot grace a leurs 

expressions regulierement utilisees que grace aux jugements sur leurs 

propres lectures que nous pouvons nous faire une idee des representations 

associees au livre, car les jugements explicitement formules sont rares. Ils 

different en tout cas selon le sexe de 11enquete, mais aussi selon le critere 

du milieu. Enfin, les moyens de se procurer les livres en disent long sur 

ce qu1i1s representent, en tant qu'objet dans la vie de ces personnes. 

§ 1 Terminoloqie du livre chez les personnes aqees interroqees 

Beaux livres et belle bibliotheque. 

Les personnes interrogees n'apprecient guere qu'on leur 

demande un titre. S'il s'agit d'un livre qu'elles sont en 

train de lire, elles preferent aller nous le chercher et le 

mettre sous nos yeux : voyez, c'est ga ... Qaunt aux livres 

qu'elles ont lus il y a longtemps, la rememorisation du titre 

parait en general impossible meme aux fortes lectrices. Parfois 

1a memoire fait reellement defaut, c'est le blanc, le titre 

qu'on a au bout de la langue (Mme Odile), le plus souvent, 

la perte de la memoire constitue un alibi, une fagon de legi-

timer la difficulte de retrouver le titre. 

En fait, pour ces personnes agees, un livre ne se caracterise 

pas par cet element mais par une qualification de ce format 

ou une determination emotive. Cest pourquoi le titre des 

livres lus est rarement retenu. 

L'expression la plus frequemment entendue est celle de "beaux 

livres", ou, sous d'autres formes : "jolis livres", "des 

livres qui sont jolis", etc. Sous ces differentes formes, 

nous 1a retrouvons une dizaine de fois. Elles est plus frequem-

ment utilisee que le terme de "roman" et semble a peu pres 

equivalente a celui-ci quant a son signifie. Mais ces epi-

thetes n'ont pas toujours, ou pas seulement, un contenu 

esthetique. Elles apportent une connotation emotionnelle, et 

parfois qualitative : est beau ce qui coute cher et est socia-

lement reconnu. 
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Si ces expressions sont si frequemment utilisees, il faut 

aussi penser qu'elles apparalssent dans un discours qui est 

adresse a un enqueteur suppose savant et possesseur des va-

leurs reconnues. C'est une fagon tout a fait culturelle, de 

legitimer leurs lectures : 1'enquete trouve le livre beau 

parce qu'il lui procure un certain type de plaisir ou de 

divertissement generalement valorise. 

L'idee sous-jacente du prix, n'est pas moins presente : il 

s'agit alors de decrire des livres qui ont coute cher : 

"Cest tout des livres que j'ai deja paye 6 ou 

7000 francs" (Mme X) 

ou des livres qui donnent Vapparence d'etre dispendieux, 

"relies de cuir" (Mme Noelle), ou broches. Dans cette der-

niere acception, 1'expression "beaux livres" s'oppose a 

"petits livres" qui, elle, est utiliseepour les livres de 

poche. Ainsi, la terminologie du livre s'organise avant tout 

sur deux criteres : le prix et le format. 

"Vous avez qu'a voir, c'est beau, beau, beau." 

(Mme N.). (La repetition a ici une valeur de superlatif) 

Les beaux livres peuvent se trouver dans une belle biblio-

theque. Cest la un ideal des classes cultivees dont nous 

trouvons des traces dans nos interviews. D'abord dans 1'en-

tretien de Mmes Louise, Marthe et Noelle. 

"N.- ... Mais y'a une dame qui a vraiment une belle 

bibliotheque, alors ?a c'est vraiment des beaux 

1ivres. 

Q.- Cest vous, Madame, qui avez une belle biblio-

theque ? 

N.- Ah oui, ... merveilleux alors. 

Q.- Ici meme ? 

N,- Ah ben, dans ses appartements. Et ga lui appar-

tient .'" 

De la meme fagon, Mme Odile dit : 

"J'ai une fille, un gendre qui a une bibliotheque ... 

Et puis alors des beaux livres ! Cest pas du yeye, 
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comme on dit (rires)." 

Le terme dans ces deux extraits ne s'app1ique pas tant au meuble 

qu1a une collection regroupant des livres d'un format plus grand 

que le poche. En effet, les "livres conserves par ces personnes 

sont ranges dans des tiroirs ou dans des placards, eventuelle-

ment poses par terre ou sur la table de nuit, jamais disposes 

sur des etageres. La "bibliotheque" regroupe donc un ensemble 

de "beaux livres", qui en outre ne sont pas facilement pretes : 

"Ah non, non, elle prete pas a tout le monde des livres 

pareils." (Mme N.) 

La possession d'une bibliotheque etant dans les deux extraits 

cites, un signe extremement valorise par les non-possesseurs 

de bibliotheque. 

Autres termes utilises. 

Les noms d'editeurs (Harlequin) ou d'auteurs (Barbara Cartland, 

Delly, Pagnol, etc.) sont les fagons habituelles de designer un 

livre. Bien moins courantes que les expressions que nous venons 

d'analyser, elles s'app1iquent generalement a un certain type de 

livre : c'est ainsi que les signifiants Harlequin ou Delly s'ap-

pliquent a tous les romans sentimentaux publies en poche. Les 

confusions sont en effet frequentes : ainsi Mme Katy nous dit en 

nous montrant son livre de chevet : "c1est la serie blanche ... 

c'est des Delly", alors que nous voyons bien qu' i 1 s1 agit c|'un 

autre auteur. De meme, Mme Odile dit : 

"J'aime lire, j'aime bien lire Pagnol, Clavel, ce genre 

de livre, ga me plait." 

Les auteurs cites donnent une indication sur le genre et sur le 

style, et 1'erreur de Mme Katy n'est pas tellement une confusion 

qu1une indifferenciation des lectures, frequente dans les 

classes populaires. Nous avons vu que des appellations apparem-

ment liees au style, sont en fait fondees sur 1'aspect materiel 

du livre, de meme nous voyons qu'un auteur particulier sert a 

designer 1'ensemble d'un genre apparente a sa production. 

Les autres expressions rencontrees durant les entretiens s1ap-

pliquent soit au contenu (livre policier, roman a Veau de rose), 
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soit au style (livre populaire). Deux remarques s1imposent : 

-*• les formulations sont souvent peu precises : 

"des livres qui font peur" (M. Augustin), des 

"histoires d1amour" (Mme Katy). 

- toute une gamme d1expressions s'app1ique a la lit-

terature sentimentale. La richesse de cette termino-

logie s'explique par 1a place essentielle qu'occupe 

cette litterature dans les lectures de nos vieilles 

dames. 

II reste a se demander si ces formulations qui repondent a la 

question du contenu des lectures, permettent de former une hie-

rarchie des genres emanant des discours. En fait, en dehors de 

la distinction entre "petits livres" et "beaux livres", i1 

n 'existe pas de consensus sur cette question : telle personne 

placera le roman sentimental au sommet de la hierarchie, telle 

autre les ecrivains classiques, etc. Le policier non plus n'est 

pas devalorise, mais generalemerit reserve aux hommes. 

Les valorisations s'apparentent a des jugements personnels et il 

n'existe pas d'un bout a 1'autre de 1'echantillon, un accord 

sur cette question. On remarque aussi que certaines personnes 

restent tout a fait a 1'ecart du discours dominant. Ainsi Mme 

Juliette ditdu roman de Barjavel qu'elle lit : "c'est ... des 

petits livres de poche", "des livres qui sont jolis", alors 

meme qu'elle dira de ses parentsqu'i1s "1isaient beaucoup", alors 

qu'il s'agissait des Pieds nickeles, et de L'Epatant ] C'est la 

une remarquable inversion de la hierarchie legitime. Elle deva-

lorise sa propre lecture d'un roman reconnu, alors qu'elle 

valorise la lecture des illustres populaires faite par ses pa-

rents. 

§ 2 Juqements sur leurs propres lectures 

Outre la terminologie utilisee pour designer les livres, le 

chercheur dispose de peu d'elements pour se faire une idee des 

fepresentations lectorales dans les classes populaires. En effet, 

les jugements, portes sur le contenu des lectures sont tres rares 

dans nos entretiens, quels que soient les efforts de 1'enqueteur 

pour les faire ressortir. La lecture pratiquee par ces personnes 

est une lecture distraite. Elle ne laisse pas de traces. C'est 

pourquoi, les reproches adresses a la 1itterature populaire qui 
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denonce 1'ideologie retrograde qu'on y trouve, paraissent assez 

derisoires. Une certaine forme d1inattention permet le plus sou-

vent a ces lecteurs de ne retenir de ces romans que cette forme 

de divertissement que nous avons evoquee. L'idee qu'un recit de 

fiction puisse exercer une influence sur la personne qui le lit 

est en fait un "modele bourgeois de 1'education par le roman, ou 

1'on cherche et apprend la vie et son sens."(9) 

Le refus de juger est comparable a celui de donner des titres de 

livres a Venqueteur. La culture populaire refuse de donner une 

place trop importante au livre - place qu'elle accorde au jour-

nal par exemple - . Mme Emma et Mme Denise en sont deux bons 

exemples : 

"Q.- Vous avez souvenir des livres qui vous ont marques ? 

D.- Oh, ben ecoutez, je vous dirais que ..., hein ? 

Dites moi, dites-moi mon petit, la bonne femme elle 

a 86 ans, alors je commence un peu a perdre la ... 

Enfin, Madeleine ce matin m'a dit que non ... " 

II est probable qu'une enquete realisee chez des jeunes ouvrieres 

aurait amene les memes reponses. L'age parait etre un simple ali-

bi, mais plus surement nous voyons la emerger une ancienne echel-

le de valeurs qui denie a la lecture la place qu'elle occupe 

dans la culture bourgeoise. Mme Odile et Mme Bernadette se deta-

chent de ce lot. La premiere se distance de ses lectures pour 

en parler, la seconde rapporte les phrases des Essais qu'elle a re-

tenues et en nous invitant a y reflechir. Mais, il faut dire 

qu'aussi bien Vune que 1'autre ont ete domestiques dans de 

"bonnes familles" du 6eme et du 2eme arrondissement de Lyon ... 

"0,- Oui, j'aime bien Clavel, oui, oui. C'est des romans, 

des histoires. Et Pagnol c'est amusant. Cest-a-

dire ga correspond peut-etre mieux avec notre vie ce 

qu'il raconte. Vous croyez pas ?" 

Q.- Oui. 

0,- Cest-a-dire cette affection qu'il avait pour sa mere. 

La Gloire de mon pere. Le Chateau de ma mere, il y a 

qu'un qui m'a moins plu c'est les amours; sa j'ai 

trouve un peu trop ..." 
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La banalite des jugements qui sont enonces ici nous fait dou-

ter de leur sincerite. On croirait entendre un discours rap-

porte et non pas senti, vecu par la lectrice. C1est 11inverse 

chez Mme Bernadette; chez elle, 1'integration des valeurs legi-

times a ete plus profonde : 

"J'ai achete ses Essais, je les ai lus,[ ... ] Alors 

j'ai vu que-j'etais une disciple de Montaigne avant de 

1'avoir connu ... Parce que i1 dit : "Sois d'abord le 

roi de ton propre royaume" [ ... ] Vous avez pas re-

tenu cette phrase ? Alors ... c'est ma cle a moi, je 

comence a m'arranger selon mes gouts avec le destin qui 

n1 est pas toujours drole" (Mme Bernadette). 

La decouverte de Montaigne par une personne nee dans une region 

pauvre du Jura (10), qui n'a pas depasse le niveau du certifi-

cat, semble ne pouvoir s'expliquer que par mimetisme de la culture 

bourgeoise, de meme que 1a decouverte de Pagnol par Mme Odile. 

Mais 1'itineraire de Mme Bernadette est plus difficile a saisir : 

ayant vecu longtemps seule, ayant beaucoup 1u et beaucoup ecoute 

1a radio, i1 n'est pas impossible que sa rencontre avec 1'auteur 

des Essais ne soit 1e fruit de sa propre curiosite, ou de sa 

propre volonte de s'instruire. E11e meme nous a donne cette ex-

plication. 

Reste que 1a plupart des personnes interrogees n1accordent pas 

tant d'importance au contenu des lectures faites. Une telle de-

duction parait quelque peu contradictoire avec ce que nous disions 

de 1a devalorisation du livre. La contradiction serait soit dans 

1'analyse, soit dans les discours analyses ... En realite, les 

jugements ne portent pas sur 1e meme aspect : la valorisation de 

1'objet livre est tout a fait compatible avec un sentiment d'in-

difference face a son contenu. Le culte du "beau livre" n'empeche 

pas 1a plupart des enquetes d1ignorer le titre du livre qu'e11es 

sont en train de lire, et d'etre assez indifferentes au sujet, 

tant qu1il s'inscrit dans un cadre connu d'avance. 

§ 3 Litterature liee au sexe et litterature liee a 1'aqe 

Cette lecture distraite n'empeche pas ces personnes d'avoir cer-

taines exigences de genre. Plus exactement, elles epousent un 

certain conformisme lie a 1'age ou au sexe et qui veut que tel 
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style de roman, telle rubrique dans le journal doivent les con-

cerner. M. Irenee ne lit que la page des sports dans le quotidien. 

M. Augustin prefere les "livres qui font peur". Inversement, inter-

rogeant les vieilles dames nous avons rencontre un degout genera-

lise du policier, et souvent une conception assez curieuse de 

cel ui -ci. 

"Q.- Des romans policiers, vous en lisiez ? 

J.- Non, j'aime pas parce qu' i1 y a des tortures, des 

trucs comme ga." (Mme Juliette) 

Le policier est a 1'evidence un genre reserve aux hommes, alors 

que le roman sentimental est destine aux femmes. La persistance 

d1une telle specialisation liee au sexe reste d'ailleurs tres forte, 

meme chez des personnes jeunes, ce qui d'ai11eurs est etrange 

dans une societe qui pretend abolir ou du moins mettre en doute 

toute distinction sexuee. Chez les personnes agees, i1 paraitrait 

presque scandaleux, ou du moins de mauvais gout, de trangresser 

cette sexualisation des lectures. 

La 1itterature sentimentale. 

Si l'on considere que la 1itterature sentimentale est un genre 

exclusivement reserve aux femmes, force est de constater qu'il 

y a deux periodes dans la biographie de nos lectrices ou on la 

lit avec predilection. II s'agit de 1a periode qui a precede le 

mariage, que l'on appellerait aujourd'hui adolescence, et de la 

viei1lesse. 

Durant 1'adolescence, beaucoup de personnes interrogees ont ete 

de fortes lectrices de litterature sentimentale. Meme si elles 

ont abandonne toute lecture par 1a suite, comme Mme Katy (voir 

entretien) : c'est 1'age ou on lit des romans d'amour. Cette pe-

riode a aussi ete marquee par le debut du travail a 1'usine -

selon les personnes, entre 12 et 16 ans -, par les amities 

d'atelier et par les contacts difficiles avec les parents. 

" [ ... ] Oh y'a longtemps, les premiers temps que je 

travaillais. J'achetais a Vepoque des petits livres 

roses, c'etait a chaque fois un petit roman, hein, ga 

coutait 5 sous a Vepoque, alors chacune a notre tour, 

avec mes camarades, on Vachetait et on se le passait 

apres (rires). C'est que mon pere i 1 aimait pas me voir 

1ire, oh la la." (Mme E.) 
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Nous avons tenu a reproduire en entier ce passage a cause de sa 

grande richesse, i1 montre ce que la litterature sentimentale a 

represente pour ces jeunes ouvrieres : un espace de reve et de 

liberte qui s'est developpe en dehors des relations familiales 

et a la faveur des camaraderies d'atelier - Mme Emma a travaille 

des T'age de 12 ans dans une trefilerie de Vi11eurbanne Lire 

des romans d'amour a cet age est une pratique universel1e qui 

rappelle les contes d'avertissement . En effet, le but de ce type 

de contes, presents dans la plupart des litteratures orales, est 

de mettre en garde les enfants et les jeunes gens contre les dan-

gers de la vie et de leur en presenter les joies (11 ). De meme, 

la lecture des "petits romans roses" joue souvent le role d1une 

initiation a la vie amoureuse ou conjugale, une sorte d'educa-

tion sentimentale (12). Cette pratique s'est le plus souvent 

arretee au moment du mariage. Elle coincide avec une periode qui 

va de la fin de 1'age scolaire et de 1'entree dans le monde du 

travai1 jusqu'au moment ou la jeune ouvriere change de domicile. 

pour s'installer avec son epoux. Notons enfin que dans le discours 

de Mme Katy, 1'evocation de ces lectures de jeunesse est associee 

au souvenir du bal. C'est 1a un lien significatif : le bal comme 

1e roman rose forment les etapes d'un parcours initiatif qui va 

de 1'enfance a 1 'age adulte. 

Avec le veuvage et 1 a vieillesse, 1e roman d'amour, longtemps 

eclipse par le quotidien ou par 1'impossibi1ite de lire, reprend 

ses droits. Autant dire qu'i1 n'a plus le meme role d'initiateur 

et d' incitateur. Ces romans viennent desormais combler le besoin 

d1une 1itterature douce, a 1'abri de 1a violence et des troubles 

du monde. 

"Faut des romans a l'eau de rose pour les vieux." 

(Mme Denise) 

Cette affirmation suppose deux interpretations contradictoires. 

Ou l'on en deduit que c'est le seul type de 1itterature qu'i1s 

puissent lire; ou bien que ce sont les livres qui leur appor-

tent le plus de reconfort. La premiere interpretation sous-

entend 1'idee que la decheance physique s'accompagne d1une de-

cheance dans la hierarchie des categories litteraires, il 
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s'agirait donc d'un appauvrissement progressif. La seconde est 

plus optimiste. Elle suppose que le roman a l'eau de rose est 

capable d'aider ces personnes a supporter leur vieillesse. En 

tout cas, remarquons qu'il n'y a pas loin de la lecture recon-

fort a la lecture distraction que nous avons deja evoquee. 

Ces differentes attentes face aux romans sentimentaux ont amene 

les editeurs a differencier leurs productions, ce que montrent par 

exemple les differentes collections d1Harlequin : Club, collection 

Harlequin, Or, Royale, BLanche, ... jusqu'a 1a plus osee : 

Tentation,- La seule de ces collections qui est mentionnee est 

la serie blanche (Mme Katy), dont la caracteristique est de se 

derouler en milieu medical. 

§ 4 Les moyens de se procurer les livres 

Achat de livres. 

Aucun des residents interroges n1 achete regulierement de livres. 

Si ceci peut-etre pose comme un axiome, precisons tout de suite 

que les livres peuvent etre achetes dans des circonstances parti-

culieres : au cours d'un voyage (les guides achetes par Mme Odile), 

achetes a des temoins de Jehovah (Mme Germaine). Ce ne sont 1a 

que de rares exceptions. En regle generale, les personnes en-

quetees n'ont jamais frequente de librairie et ne savent pas 1a 

situer dans leur ville (13). Les achats de livres effectues au 

cours de leur existence ont ete le plus souvent faits dans les 

kiosques et les maisons de la presse. 

"F,- Ah ben oui, je les avais achetes, j'etais jeune ... 

Quand j'avais mes enfants, comme ga j'avais un petit 

moment a moi ... 

Q,- Mais, dans les librairies ? 

F.- Ah ben au bureau de tabac. Parce que j'habitais La 

Duchere, la-haut, j'en achetais pas mal la-haut. 

Q,- Alors vous achetiez les livres au bureau de tabac ? 

F.- Oui, chez le marchand de journaux, quoi 
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De fait, la librairie est un lieu intimidant, 0C1 la quantite du 

choix deroute et ou l'on repugne a se faire conseiller. C'est un 

lieu qui n'appartient pas a 1'univers des classes populaires et 

des travailleurs. Les intermediaires pour se procurer 1'imprime 

doivent etre soit : 

- plus proches, il s'agit alors du kiosque ou du bu-

raliste situe dans le quartier et integres 

au circuit des lieux de vente frequentes de maniere 

quotidienne ou hebdomadaire; 

- plus anonymes, il s'agit des supermarches et des clubs 

de vente par correspondance. 

Ces deux moyens de distribution specifiques des pratiques popu-

laires ne sont pas mentionnes par nos enquetes. Le supermarche 

est de toute fagon peu frequente par les personnes agees. II 

pose des problemes de transport des marchandises et necessite 

1'usage d'une voiture. 

Quant au club de vente, 1'existence et le principe en sont gene-

ralement inconnus. Lorsque nous leur posons la question, les per-

sonnes ne comprennent pas ce dont il s'agit (voir 1a reponse de 

Mme Denise a ce sujet). L'unique personne de la residence que nous 

ayons rencontree qui ait ete membre d'un club n'a pas ete retenue 

dans 11echanti1lon final. Membre de France-Loisirs, elle a cons-

titue ce que les autres residentes appellent une "belle biblio-

theque". L'admiration montree par toutes envers cette pratique 

indique assez clairement son exceptionnalite. Pour beaucoup, le 

prix est un facteur tres dissuasif. Cest ainsi que les deux biais 

les plus utilises pour se procurer les livres sont les cadeaux et 

les bibliotheques. 

Les cadeaux sont en general donnes par 1a proche famille : enfants 

ou petits-enfants. Pour les fortes lectrices, ces livres viennent 

rejoindre 1'ensemble des autres lectures. Ils ne se differencient 

pas des livres achetes ou empruntes (Mme D.). Les faibles lec-

trices ou non-lectrices les regoivent un peu comme un cadeau em-

poisonne. Inentames, ils reposent sur la table de chevet ou sur la 

commode et leur presence rappelle constamment a la memoire 1a 

necessite de les lire et 1'impossibilite de le faire . 
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"... Y'en a que j'ai meme pas lu [ ... ] Eh ben quand je 

vais etre partie et que mes belles-filles vont voir que 

j'en ai pas ouvert, hein ? Parce que j'ai trois belles-

filles et g'en ai beaucoup et alors pour les fetes, elles 

m'apportaient toutes des livres et puis souvent c'etait 

des romans, moi j'aime pas, c'est trop monotone" 

(Mme F.) 

La bibliotheque de la residence est plus utilisee et moins lourde 

d'obligations familiales. Dans une des deux residences visitee elle 

est d'ailleurs beaucoup plus utilisee que dans 1'autre puisque le 

fonds en est renouvele assez frequemment. Les reproches qui sont 

faits a ces bibliotheques tournent generalement autour du 

manque de choix. 

"Ah ben on les a tousluset pourtant vous savez y'en a 

quelques uns la a la bibliotheque, on les a presque 

tous lus. Mais c1 est que ga fait dix ans qu1 on est la .' 

Alors vous savez a force, ils ont pas renouvele, alors 

vous savez ga commence a bien faire. Alors toujours 

taper dans les memes." (Mme N.) 

En visitant ces bibliotheques, nous avons pu constater a quel 

point ce reproche etait fonde. Nous nous permettrons de leur en 

faire deux autres : le peu d'heures d'ouverture - en moyenne 

4 heures tous les quinze jours - et 1e faible interet du choix 

presente. Nous pensons cependant que mieux utilises, ces ser-

vices pourraient jouer un role veritable dans 1a promotion des 

activites culturelles. 

Pour retrouver 1'usage d'une bibliotheque digne de ce nom, il 

nous faut remonter dans la biographie de nos lectrices et de nos 

lecteurs. II semble que 1'usage de la bibliotheque soit a peu 

pres proportionnel a la frequence des lectures. Les differen-

ces par contre naissent du type de bibliotheque utilise : 

- Municipale, par des personnes ayant eu une longue 

scolarite ou des lectures constantes et variees 

(Mmes Denise et Helene); 

- Paroissiale, par celles qui cherchent principalement 

dans les romans un divertissement et se cantonnent a un 

genre bien defini (Mme Noelle). 
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Les differentes operations liees au pret d'ouvrages, la neces-

site de rendre les livres dans les delais, enfin les difficultes 

de choisir dans une collection trop grande forment une serie de 

barrages qui detournent de Vusage des bibliotheques. 

"Q.- La bibliotheque, la bibliotheque municipale vous 

n'y allez pas ? 

F,- Ah non, je n'irai pas, faut y aller, faut choisir, 

faut le rapporter ... C'est trop complique" 

(Mme F.) 

De meme que les jeunes travai11eurs, les personnes agees restent 

a 1'ecart des services proposes par la bibliotheque. Ces diverses 

difficultes de se procurer les livres viennnent s'ajouter a 1'en-

semble des autres causes de non-lecture. 
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Chapitre 4 : La non-lecture des livres chez les personnes agees 

La non-lecture est un concept negatif, d'ou la difficulte de la definir. 

Globalement, il s1agit d'un desinteret pour 1'imprime, d'un blocage d'ori-

gine quelconque envers la lecture ou d'une impossibil ite technique de 1ire. 

C'est alors 1'illetrisme ou 1'analphabetisme. D'une maniere statistique, 

les non-lecteurs sont definis dans 1'enquete nationale Pratiques cultu-

relles des Frangais comme 1'ensemble des personnes qui lisent moins d'un 

livre par an. En 1981, ils representaient 26 % de la population frangaise. 

Dans notre enquete, la non-lecture ne repose pas sur de tels criteres, mais 

plus simplement sur une declaration de non-lecture. Quelle que soit 1'inter-

ference des rapports enqueteur - enquete, ou les repugnances observees, 

nous nous en sommes tenus aux discours recuei11is. Quitte a les interpre-

ter par 1a suite lorsque nous en avions les moyens. 

§ 1 Differents types de non-lecteurs 

Les non-1ecteurs de livres, dans notre enquete, sont de plusieurs 

sortes : les "faux non-lecteurs", les non-lecteurs a proprement 

parler et une fausse lectrice (Mme G.). II n'existe pas de non-

lecteurs absolus, c'est-a-dire de personnes affirmant n'avoir 

jamais lu ni quotidien, ni livre, au cours de leur vie. La de-

claration de non-lecture vise souvent a decourager 1 'enqueteur : 

"Non, non, moi j1aime pas lire, surtout quand je suis 

couchee, on est pas bien." (Mme K.) 

Dans ce cas, 1' aveu d'une pratique lectorale tres ancienne sur-

vient lorsqu'un climat de confiance s'est cree entre 1'enqueteur 

et 11enquete (15). Pour Mmes Emma et Katy, pour M. Augustin, 

cette revelation arrive apres un long moment d'entretien neces-

saire pour accomplir le long retour dans le passe qui fera 

naitre le souvenir. Mais cette contradiction dans le discours est 

aussi le signe d'une devalorisation des lectures. La personne 

enquetee ne considere pas que les livres lus constituaient une ve-

ritable lecture - terme trop fortement connote par 1'ecole -, 

ou bien, elle craint le jugement de 1'enqueteur, representant de 

1a norme culturelle legitime (16). 

Outre ces faux non-lecteurs, les graphiques 4 et 5 livrent une 

autre categorie de non-lecteurs regroupant deux personnes : 

Mme Camille et M. Irenee. La premiere est une non-lectrice 

marquee par l'ecole et pour qui la reference scolaire reste 



- 59 -

encore essentielle. 

"Q.- Mais quand vous etiez plus jeune est-ce que vous 

lisiez ? ... Avant d'avoir des enfants ? ... A Tecole ? 

C.— Ah ben, j'apprenais mes legons ... (rires). C1etait 

deja pas mal (rires) ... Parce qu'e11es etaient dures 

a rentrer ... J'etais pas celle qui avait tout de 

suite compris. [ ... ] Non, non a part 1'ecole je 

lisais pas. 

Si 1'ecole a pu la degouter a jamais de la lecture, elle a tout 

de meme reussi a lui inculquer ses valeurs. Plus loin nous enten-

drons de sa bouche cette phrase qui resume admirablement ce 

message : 

"... Bien sur on s'instruit en lisant, ga c'est sur." 

Quant a M. Irenee, nous le classons volontiers dans ce que 

N. Robine (17) appelle les recalcitrants. Nous avons cru com-

prendre que 1a non-lecture chez 1ui etait revendiquee comme une 

position masculine, opposee a la lecture de romans roses par sa 

femme, et a la lecture enfantine de 1'ecole. 

"Q.- Et vous meme, monsieur, vous ne lisiez pas du tout ? 

J. - Oh ben, alors mon mari, hein .' 

I.- C'est rare quand on me prend a 1ire. 

J.- Cest-a-dire une fois t'as 1u Le Petit Caniche ... 

I.- Oh ben oui, bien sur, mais ... 

Q.- Et quand vous etiez plus jeune ? 

I.- Non, non. 

Q,- A Tecole ? 

I.- Non, non. 

Nous plagons aussi dans les non-lecteurs, Mme Germaine qui est 

une "fausse 1ectrice". En effet, Mme Germaine ne peut rien nous 

apprendre au sujet de notre enquete; sa biographie reste cependant 

exemplaire. Elle qui n'a jamais lu jusqu1a 1'age de 60 ans, s'est 

mise a lire 1e jour ou elle s'est convertie a une secte reli-

gieuse. Cest 11 imperatif moral qui la force a consacrer une part 

importante de ses journees a lire des recueils bibliques. Mais cette 

activite est venue s1ajouter aux autres taches quotidiennes et 

non les remplacer : Mme Germaine lit des livres des temoins de 

Jehovah en prenant son bain de pied, et anonne 1'Ancien Testament 
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en ecossant des haricots . 

"Alors tous les matins, je me leve a 5 heures et je trempe 

mes pieds dans 1'eau froide pendant 1 heure et pendant 

ce temps alors ou je lis ou je fais du crochet." (Mme G.) 

Cette lecture est d1un autre ordre, ni culturelle, ni hedoniste, 

elle est rituelle et repetitive. Elle ne vise ni le sens, ni 1e 

plaisir que l'on peut retirer de 1'ecrit, mais une impregnation 

par le texte : elle s'effectue comme un devoir. C'est pourquoi, 

cette lecture inclassable peut-etre apparentee a une non-lecture. 

Remarquons a ce propos, que Mme Germaine se tait lorsque nous 

lui demandons si elle aime lire mai ntenant. 

§ 2 Origines de la non-lecture 

Nous 1'avons vu : 1'ecole est frequemment responsable d1une cer-

taine attitude face a la lecture, elle 1a presente comme une 

epreuve discriminatoire capable de mesurer 11adaptation de chacun 

a une norme. Que nous retrouvions cette conception chez les jeunes 

travailleurs issus de L.E.P., comme 1'a montre N. Robine, cela 

se comprend. Mais qu'une telle conception ait subsiste apres 

plus de 60 annees de travai1 et de vie conjugale, cela nous 

permet de constater la forte emprise du modele scolaire dans 

les representations culturel1es : 

"Oh a 1 'ecole, a cette epoque on rabachait surtout et 

on n'avait pas tellement le temps en dehors de ga." 

(M. A) 

Mme Emma devoile incidemment a quel point cela 1'a influence : 

"Je n'ai jamais ete forte a la lecture." 

L'expression ici montre que la lecture est consideree encore com-

me un puissant critere de differenciation. 

Cependant 1a non-lecture n'est pas toujours d'origine scolaire. 

Les differentes causes s'echelonnent dans la biographie des 

lecteurs. 

Une non-lecture d'origine parentale existe parfois. Si elle joue 

pour le journal, il est possible de 1'avancer aussi pour le livre -

cas de Mme Germaine, eventuellement de Mme Camille -, mais le 
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modele parental parait etre beaucoup moins pregnant que le scolaire, 

dans la mesure ou ce dernier affleure tres rapidement dans les 

discours concernant la lecture. 

Une non-lecture datant du moment du mariage a pu etre avancee. 

Si le mariage n1est generalement pas presente comme la cause 

directe de 1'abandon de cette pratique, il est du moins fre-

quemment rendu responsable de 1'impossibi1ite de lire. 

"Et puis qu'est-ce que vous voulez, je vous dis bien ... 

Je me suis mariee a 19 ans, alors heu ... apres j1avai s 

d'autres choses a faire." (Mme C.) 

"Oh oui, j'ai arrete et puis je me suis mariee. Et quand 

je me suis mariee, je n'avai s plus le temps de lire." 

(Mme E.) 

L'entree a la residence ne parait pas avoir ete un traumatisme 

suffisant pour expliquer 1'abandon d'une pratique lectorale. Tou-

tefois, un sejour prolonge sur plusieurs annees entraine une 

adaptation a la micro-societe que forme 1a residence, et une 

lente transformation des habitudes de vie. Celle-ci peut jouer 

pour ou contre le livre. Dans le cas de Mmes Louise, Marthe et 

Noelle, qui sont 1a depuis plus de dix ans, notons qu1un certain 

nivelage s'est opere : telle personne qui avait une 1ecture nom-

breuse et varieenelit plus que 1 a collection Harlequin, telle 

autre qui visiblement n'a jamais beaucoup 1u, continue d'avoi r une 

pratique limitee mais quotidienne du roman sentimental. Un jour 

vient cependant ou 1a lecture devient difficile et ou 1'ouverture 

sur le monde qu'elle represente n'est plus souhaitee. Mais cela 

est aussi vrai de 1a television. On voit que ces personnes ont 

parcouru tout 1'espace qui va de 1'apprenti ssage de 1'imprime 

dans un milieu parfois hostile a celui-ci, jusqu1a 11ere moder-

ne des media qui enserre la planete dans un reseau serre 

d'images et de son. Elles ont souvent vecu le passage d1 une 

culture orale a une culture ecrite sur lequel nous voulons 

maintenant revenir. 
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Chapitre 5 : Le passage d'une culture orale a une culture ecrite 

Les personnes agees sont la memoire de leur temps. A la difference des im-

primes et des enregistrements de toutes sortes, elles forment une memoire 

vivante. C'est ainsi que Mme Denise nous a raconte la maniere dont elle a 

vecu 1936, et qui est bien differente de celle que nous connaissions. Un 

certain nombre d'historiens ont d'ailleurs commence d'utiliser le temoi-

gnage directe, et nous-memes avons voulu explorer de cette fagon la lente 

evolution qui a affecte les habitudes de lecture (18). 

§ 1 Evolution des pratiques lectorales des classes populaires 

Lecture collective du quotidien. 

Un premier ensemble de donnees est forme par les souvenirs d'en-

fance des enquetes. Ceux-ci remontent tout au plus aux quinze 

premieres annees du siecle. Parmi ces familles d'ouvriers et 

d'agriculteurs, le journal jouit d'un grand prestige. A.- M. Thiesse 

a suffisamment montre qu' i1 constitue un des piliers de 1a cul-

ture populaire au debut du siecle. Cette importance, i1 la tient 

en particulier de son ambivalence. Les quotidiens a la Belle 

Epoque repondent a une double attente de la part de leurs lecteurs : 

la necessite de se forger une conscience ou une identite politique, 

1e besoin de rever a partir de la lecture du feuilleton. 

Le role politique du journal est clairement indique par Mme 

Bernadette. Le simple fait de le lire constituait un acte poli-

tique, a une epoque ou un certain nombre d'institutions (1'eglise, 

1'armee ...) tentait de maintenir un controle sur 1'information, 

controle qui deja leur echappait. L'affaire Dreyfus marque sym-

boliquement le moment-cle de ce derapage. 

La scene decrite par Mme Bernadette constitue presque une image d'Epinal 

de 1a condition ouvriere a la campagne. 

"[ ... ] Parce que je suis du Jura, figurez-vous, a cette 

epoque, on travaillait le soir, et pendant qu'on travail-

lait, Maman lisait a haute voix Le Proqres, qui etait 

interdit par Veglise. Cetait un journal republicain et 

on y apprenait les faits politiques." 

Si la memoire a ainsi gomme la durete des conditions de vie, elle 

en a retenu par contre 1'essentiel : le travail a la tache effectue 

par la famille et recolte plus tard par un industriel, le role 
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politique du Proqres, la lecture collective faite par un des pa-

rents. Cette pratique familiale de lecture a haute-voix est aussi 

mentionnee par Mme Odile, mais chez cette derniere 1e sens en est 

inverse. Au lieu d1etre dirigee des parents vers les enfants, de 

s'integrer a 1'education politique de ceux-ci, elle est faite par 

1'enfant scolarise qui dechiffre le journal pour ses parents 

illetres. 

"Oh oui ... On le [le feuilleton du Proqres1 lisait 

bien. Je le lisais a Maman qui savait ni lire ni ecrire, 

ma pauvre maman, alors je les lui lisais a haute voix." 

(Mme 0.) 

De fait, ce second temoignage de lecture collective differe aussi 

du premier par son contenu. Cet extrait fournit un bon exemple de 

ce second aspect du quotidien du debut du siecle : le feuilleton. 

"Oui, c'etait dans Le Proqres, oui ben il y a eu Mandrin, 

ces histoires-la, ga nous interessait. Vous comprenez ! 

Parce que elle ne pouvait pas lire." (Mme 0.) 

Si notre enquete - contrairement a celle qui a precede 1e livre 

d'A.- M. Thiesse - n'avait pas pour but d'explorer ce monde 

grouillant et fascinant du feui11 eton populaire, nous nous devions ' 

de montrer comment la lecture a haute-voix qui en etait faite 

marque une etape de transition dans le passage de l'oral a 1'ecrit. 

La diffusion orale, vecue col1ectivement par 1e village ou 1a 

famille, est peu a peu remplacee par une lecture individuelle du 

journal. A la communaute familiale s'est tour a tour substituee 

1'audience nationale du quotidien, puis le reseau mondial des 

canaux hertziens. En meme temps, le contact avec 1'information 

diffusee est devenu de plus en plus solipsiste. 

Lecture individuelle des romans. 

A partir de la guerre, le feuilleton tend a etre remplace par les 

"petits livres". Mmes Emma, Felicie et Katy temoignent de cette 

lecture des jeunes ouvrieres - et peut-etre des jeunes ouvriers -

durant le premier quart de siecle. Cette lecture, nous pouvons 1a 

caracteriser de plusieurs fagons. C'est une lecture d'initiation; 

elle est eclatee entre differents moments de la journee; elle est 

effectuee en cachette; enfin, 1'echange des romans s'organise en 

micro-reseaux. 
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La lecture romanesque permet 11 initiation des jeunes ouvrieres, 

nous avons developpe ce point. Notons toutefois que la littera-

ture sentimentale evolue avec le siecle. Les Delly prudes et emo-

tifs du debut du siecle ont ete remplaces par des romans qui 

tiennent davantage compte des tourments de la chair ... La curio-

site qui motive cette lecture ne pousse pas seulement les lecteurs 

vers les romans d1amour' mais aussi vers le roman naturaliste 

(Therese Raquin, cite par Mme Felicie) ou vers les romans policiers 

(cas de M. Augustin). L1initiation ne concerne pas seulement la vie 

sentimentale mais Vensemble des relations sociales. 

La lecture romanesque est fragmentee : elle remplit tous les 

interstices laisses vacants de 1'emploi du temps de la jeune 

ouvriere. On lit en allant au travail, avant 1e debut de la 

journee, a la pause, etc. 

"[ ... ] Des fois, je lisais en cachette quand j'allais 

faire des courses [ ...] D'ailleursa 1'usine, quand on 

arrivait cinq minutes avant, on lisait juste deux pages 

pour se distraire." (Mme K.) 

La lecture distraite qui est faite de ces romans, s'accomode de 

cette consommation fragmentaire. C'est le contraire de la lecture 

rituelle et familiale du- journal qui demande une grande attention 

de 1a part de l'auditeur et est eventuel1ement commentee en groupe. 

L'origine de cette fragmentation de la lecture romanesque doit 

peut-etre etre cherchee dans la necessite de lire en cachette. 

Contrairement au journal, le roman est exclu de 1'univers familial 

et sa lecture condamnee par les parents. Cest la un trait carac-

teristique que nous retrouvons dans les entretiens de M. Augustin, 

de Mmes Emma, Felicie et Katy. 

"Cest 1'histoire d1 une auberge ou i 1 y a une quinzaine 

de meurtres ... [ ... ] Cest des livres qui font peur ... 

et on les lisait en cachette des parents, le soir au lit." 

(M. Augustin). 

"Cest que mon pere il aimait pas me voir a lire, oh 1 a 

la [ ... ] J'avais autre chose a faire qu'i1 disait ] 

Fallait aider la mere. [ ... ] La dans mon lit, je ca-

mouflais la lumiere (rires) et je lisais le soir dans 

mon lit." 
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II nous faut un certain effort de relativisation pour saisir que 

la valorisation de la lecture n'est pas universelle, mais 1imitee 

aux classes bourgeoises occidentales. Jusqu'a une date recente, 

les classes populaires consideraient le roman comme un genre ne-

faste et contraire a la valeur supreme : le travail. D'apres les 

conclusions de notre enquete, nous remarquons que les valeurs res-

pectives du journal et du 1ivre dans ces classes se sont inversees : 

si au debut du siecle, la lecture importante etait celle du quoti-

dien, elle est aujourd'hui celle des romans. L'echelle des valeurs 

bourgeoises est ainsi devenue la seule legitime. 

A cette epoque, les "petits livres" etaient echanges entre ou-

vrieres du meme age. Une organisation en micro-reseau permettait 

de multiplier les acquisitions. 

"J'achetais a 1'epoque des petits livres roses, c'etait 

a chaque fois un petit roman, hein, ga coutait cinq sous 

a 1'epoque, alors chacune a notre tour, avec mes cama-

rades, on 1'achetait et on se les passait apres (rires)." 

(Mme E.) 

Comme le remarque aussi Mme Katy, les relations entre jeunes cama-

rades etaient suffisamment fortes et suffisamment egalitaires pour 

rendre possible ces echanges. L'integration aux relations de 

travail : c'est la un nouveau trait qui oppose le roman au quoti-

dien dans les lectures des classes populaires. 

Mais 1'identification entre ces categories sociales et une littera-

ture populaire qui resoudrait les contradictions entre fiction et 

non-fiction, et qui representerait leurs valeurs (Therese Raquin, 

par exemple) est bien rare. Le plus souvent, ce qui circulait chez 

les ouvrieres vi11eurbannaises dans les annees 20, etait une para-

litterature de petits feuilletons sentimentaux. Mais parallelement 

a ces evolutions de contenu, le livre a ete affecte au cours de ce 

siecle de transformation dans la forme. 

§ 2 Evolution de 1a materialite des imprimes 

Le feuilleton au debut du siecle a souvent represente la premiere 

introduction de livres dans des foyers composes en majeure partie 

d'illetres. Chez certains, i1 etait decoupe, recuei11i en petits 

fascicules que l'on reliait sommairement, ou consciencieusement (19). 
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" [ ... ] On les a gardes pendant un certain temps, cer-

taines choses, pas toutes ... Mais Mandrin on l'a garde 

assez longtemps. Je sais pas ce qu1i1 est devenu par 

exemple. Comme c1etait les affaires de maman, vous com-

prenez." (Mme 0.) 

Autrefois, 1a lecture populaire est donc constituee de petits 

imprimes - 1a bibliotheque bleue, par exemple de cahiers de-

taches formant des petits romans. Son mode de distribution est 

proche de celui de 1 a presse. Initialement, elle se faisait par 

colportage, plus recemment, dans les bureaux de tabacs et les 

maisons de 1a presse. Ce dernier lieu de distribution s1est main-

tenu jusqu1a aujourd'hui, comme nous en avons eu 1a preuve; ceci 

meme si materiellement les imprimes se sont rapproches du modele 

1ivresque. 

A partir des annees 50 est apparu le livre de poche. Comme les 

anciens imprimes destines aux classes populaires, i1 est de petit 

format, imprime sur un mauvais papier et avec de mauvais carac-

teres. Mais a la difference de ceux-la, i1 s'adresse a tous les 

publics. Certaines publications de poche restent quand meme spe-

cialisee pour le marche populaire. II en est ainsi des collections 

Harlequin, Duo et de tout ce que nos enquetes appellent de "petits 

livres". Notons enfin que 1'image, qui, sous forme de gravure, avait 

disparu de 1'ensemble de 1a production imprimee a fait un retour 

triomphal dans les magazines - les "illustrations" de Mme Louise -

et par 1e canal de 1a television. Permettons-nous de citer une der-

niere fois A.- M. Thiesse : 

"Du conte de veillee au roman-feuilleton, du petit roman 

au grand film du samedi soir. Ou de 1'oral a 1'ecrit, de 

1'ecrit a 1'audiovisuel. Telle est 11expression schema-

tique de 1a double evolution qui affecte 1a culture popu-

laire depuis 1a fin du XlXeme siecle." 
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QUATRE ENTRETIENS AVEC DES PERSONNES A6EES 

SUR LES LOISIRS 

§ 1 Une forte lectrice : Mme Denise 

§ 2 Une lectrice moyenne : Mme Odile 

§ 3 Deux faibles lectrices : Mme Emma et Mme Katy 
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§ 1 Une forte lectrice : Mme Denise 

Madame D. nous regoit chez elle, assise dans son fau-

teuil, Vappartement pas tres bien range, la table est 

recouverte de papiers, prospectus, journaux (revue du 

quartier), quelques vieux livres ... Presence de la tele-

vision. Sur une petite table, il y a deux Barbara Cartland 

recents. 

Madame D. ne nous laisse pas 1 e temps de nous presenter... 

Vinfirmiere a parle de nous ... 

"0.- Bougez pas mon petit que je vous fasse un peu de la place ... 

Denise , sois polie (Elle range 1a table). 

[ ... ] 

Q.- En fait, on realise une etude sur les loisirs des personnes agees 

et puis on ... 

D.- Alors 1es loisirs voyez, je suis condamnee a rester assise du ma-

tin au soir ... Depuis 1e 4 decembre, je suis tombee entre mon 

lit et Varmoire [ ... ] Je suis du Poitou. 

Q.- Vous etes du Poitou ? (L1interviewer aussi !) 

(Discussion sur 1a sante de 1a personne qui est immobi1isee dans 

son fauteui1) 

Q. - Y'a longtemps qu.e vous etes dans la residence ? 

D.- Je fais partie des murs maintenant (rires). Je suis rentree dans 

les premieres, voyez [ ... ] Je suis rentree 1e 6 novembre, le 

jour de mes 76 ans en 1976. 

Q.- Bon alors, ce que 1'on aimerait vous poser comme 1ere question, 

est-ce que vous regardez 1a television ? 

D.- La television ? Je regarde plutot les informations parce que 1a 

television pour voir cette bande de cons et c1 qui racontent 

Alors je 1a laisse tomber. Vous comprenez, moi leur politique, 

hein ? 

Q.- Vous regardez les informations le soir ou le matin ? 

D.- Le soir, ouais, des fois le matin si je les regarde sur la 2eme 

chaine. Je regarde vous savez pourquoi ? Pour voir Vheure qu1 i 1 

est, pour pouvoir mettre mes pendules a Vheure. Alors je re-

garde les pendules et je vois qu1 i 1 faut les mettre a Vheure 

parce qu'e11es ont pris de Vavance. Voila. C'est toute Vexis-

tence que j1ai. 

Q.- Alors vous regardez les nouvelles a midi et le soir, le journal 
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de vingt heures? 

D.- Et le journal de vingt heures .' Et puis j'eteins et puis si il 

y a un beau film ... tiens hier soir je Vai regarde parce qu'il 

y avait ... qu'est-ce qu1 i1 y avait donc ? Je m'en rappelle plus. 

Q.- Hier soir ? 

D.- Oui, hier soir. 

Q.- Vivement dimanche ? Le film de Frangois Truffaut. 

D.- Oui, c'est ?a , voila .' J'ai regarde celui-la, je l'ai trouve 

bien. Oui ... parce qu'autrement, vous savez, j'ecoute les in-

formations, je ferme et puis la vieillesse m'aide bien, ah, ah, 

ah ... Et mais il y a des fois ou je lis jusqu'a minuit. 

Q.- Ouais ? ] 

D.- Et puis je vais me coucher et puis apres je dors. 

Q.- Vous preferez lire que de regarder, heu ... des navets ? 

D.- Oh, ben oui, plutot que de regarder une femme nue, je peux me 

regarder devant 1a glace. J'avoue que je vois un vieux tableau 

mais enfin, parce que moi les bonnes femmes, elles se tremous-

sent toutes le derriere, on dirait qu1elles sont toutes montees 

sur des piles electriques, alors vous savez; moi ga me dit rien. 

Je ne suis pas moderne, moi vous savez. 

Q.- Mais a part les films et les nouvelles, il y a des reportages, 

des emissions, ga ne vous interesse pas ? 

D.- Oh ben, vous voyez, il y a des belles emissions, ce que j'aime, 

c'est les emissions de ... comment s'appelle-t-elle celle-ci ? 

Tiens, j'ai connu son pere, on a vu son pere deja ... Heu ... 

Marie-Lise ... vous savez, qui vous parle des betes ... Marie-

Lise de ... Je ne me rappel1e plus de son nom. Vous savez, on 

en entend tel1ement ] ... Et vous voyez, j'achete le journal 

(Elle deplie Lyon-matin qui est sur la table) ... Je regarde 

les grosses lettres et puis apres, je le fous 1 a et puis apres 

Mlle W. qui apporte pour le ... comment que ga s'appelle ... 

Q.- La recuperation du papier ? 

D.- Pour la recuperation du papier. 

Q.- Vous lisez la premiere page, c'est tout ? 

D.- Oui ... le reste vous savez. Pour voir leur connerie de politique ] 

Ben on en a va jusque la Hein ? 

Q.- C'est vous qui allez 1'acheter ou on vient vous 1'apporter ? 

D.- Oh .' On me 1'apporte puisque depuis 80 je ne peux plus sortir,... 

je ne peux plus faire mes commissions depuis 80. 

[ ... ] 

Q,- Enfin, ... pour revenir sur les loisirs, ou plutot sur Tes livres ... 



- 70 -

D,- Oh ben mon loisir, c'est la lecture; si j'avais tous les livres 

que j'ai lus.ils tiendraient pas dans cette baraque ... 

Q.- Combien par mois, a peu pres ? 

D.- Ecoutez, voyez en ce moment j'en lis deux dans la meme journee. 

Q.- Et comment vous vous 1es procurez ? Vous les empruntez ? 

D.- On me les apporte; c1est une personne, qui est tout ce qu'il y 

a de plus aimable et qui travaille a la bibliotheque des Char-

pennes, la, a Sainte Madeleine et qui me les apporte et puis 

alors, mes camarades m'en donnent, voyez, ..., elle m'a donne 

ga (elle montre un roman) et elle m'a dit : tu peux le lire, 

i1 est beau. 

Q.- Vous lisez de tout ? 

D,- Je lis de tout ... Etant jeune je lisais de tout. Voyez j1etais 

meme abonne a Guerir, j'aimais bien Guerir, vous voyez, parce 

qu'on parlait de tout la-dedans, des maladies, etc., et vous 

savez pourquoi je 1'achetais ? 

Q.- Non ? 

D,- Parce que i 1 y avait de bonnes recettes de cuisine .' et pour 

ma couvee, je leur ai appris a etre gourmand, voila .' 

[ ... ] 
Q.- Alors vous avez toujours 1u ? 

D,- J'ai toujours lu ... Comme j'avais un mari ... Que le bon Dieu 

lui pardonne .' Que c'etait un buveur. II rentrait a des heures 

qui n'avaient pas de nom, je ne pouvais pas dormir, alors qu'est-

ce que je faisais, je lisais. 

Q.- C'est surtout le soir que vous lisiez ? 

D,- Voila .' ... Je me suis esquintee les yeux a lire ... voila .' 

Q.- Vous avez commence comment a lire ? 

D.- Oh, de toujours .' D'abord pour commencer, j' ai herite de Maman, 

parce que Maman aimait beaucoup la lecture, et puis alors elle 

choisissait ses livres, alors .' Cest que .' 

Q.- Alors vous avez toujours aime lire ? 

D,- Toujours ... tout le temps, tout le temps ... Cest que ma mere 

etait une grande chretienne, dans sa famille a elle c'etait rien 

que des cures et des bonnes soeurs. 

Q.- Alors finalement, vous n'avez plus beaucoup de livres, aujour-

d'hui ici ? Vous n'en achetez plus? 

D.- Oh ben, maintenant je n'en achete plus, pensez ... Mais avant, 

je les achetais, quand je suis venu ici j'avais plus de 300 

livres, j'avais une bibliotheque, et je les ai partages, enfin, 



- 71 -

i1s se 1e sont partages.mes trois gars, ... il se sont partages 

les bouquins. 

Q.- Vous les achetiez a Lyon ? 

D.- Oui, je les achetais a Lyon. 0'aimais bien Que ce soit livres 

de medecine, que ce soit ... N'importe quoi, je lisais tout. 

Q.- Vous avez souvenir de livres qui vous ont marquee ? 

D.- Oh ben, ecoutez, je vous dirai que, hein ? Dites.moi, dites-moi 

mon petit, 1a bonne femme elle a 86 ans, alors, je commence un 

peu a perdre la ... Enfin Madeleine ce matin m'a dit que non ... 

Enfin .' a perdre 1a tete. 

Q.- Enfin, si vous lisez autant, ga veut dire que vous ne perdez pas 

1a tete ? 

D.- Non je ne perds pas 1a tete encore, vous savez ..., je perds les 

jambes, mais pas la tete. Non ga alors ... [ ... ] 

Q.- Et 1a bibliotheque de 1a residence, vous y allez ? 

D.- Oh ben, maintenant je ne peux pas, je peux pas descendre, j'y 

vais pas, autrement j'ai qu'a dire a 1'infirmiere, heu ... : 

Monte-moi un livre. Elles me 1e montreront. 

Q.- N'importe lequel, vous le lirez ? 

D.- Oh ... Je lis tout ! Cest passionnant ... Pour mes 80 ans vous 

voyez la, c'est ... c'est ... 

Q.- (lisant) Tous les fleuves conduisent a la mer 

D.- Oui, Tous les fleuves conduisent a 1a mer, alors, c'est un de mes 

petit -fils qui va avoir 20 ans qui me les a offert pour mes 

80 ans. Parce qu' i1 sait que grand-mere aime beaucoup lire, alors, 

i1 m'a offert ga ... Parce que j'ai des petits-enfants mervei1-

leux. 

Q.- Vous en avez beaucoup ? 

D,- J1 en ai 19 .' 

[ ... ] 

Q.- Mais comment ga se fait que vous lisiez tout dans les livres et 

que vous 1isiez pas tout le journal, mais seulement 1a premiere 

page ? 

D.- Le journal .' Et ben, qu'est-ce que vous voulez ma petite fille, 

c'est tout des crimes et des machins .' Non, je lis pas. 

Q.- Meme les informations locales ? 

D.- Si, il y a des choses que je lis ... Ce que j'aimais beaucoup 

autrefois c'etait 1a politique, ga .' Je m'y interessais et j'ai 

jamais voulu que mon mari en fasse [ ... ] 
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Q.- Et puis des magazines vous n'en achetez pas ? 

D.- Si j'achetais ... Oh je les ai encore ... Je continue toujours 

a les acheter ... L'Echo de la mode. qu'est passe maintenant ... 

Q.- Modes et travaux ? 

D.- Modes de Paris .' J'ai commence 1e premier numero et ?a s1 est 

tourne avec le Petit echo de la mode maintenant c'est Femmes 

d'aujourd'hui, alors maintenant je pourrais m'en passer, parce 

que je fais plus de cuisine, rien du tout .' Je 1'achete, c'est 

pour mes belles-fi11es ! Parce qu'elles font 1a cuisine. 

Q.- Alors vous le regardez et apres ... ? 

D.- Je le regarde, c'est tout, mais des magazines, au prix ou i1s 

se vendent mai ntenant Punaise .' 

Q.- Pas d'abonnement ? 

D.- Pas avec ma petite rente. Je fais partie des economiquement 

faibles. Alors vous comprenez qu'une machine c'est 1500 FF par 

mois, ah, non ! C'est 1500 FF le livre, alors .' Non, j' achetai s 

Le Proqres, alors quand Vautre corniaud a pris Le Proqres, j'ai 

repris Vautre (Lyon Matin) parce que je gagne 100 F., ga 

fait une difference [ ... ] 

Q.- Alors, vous avez compare les informations entre Le Proqres et 

Lyon-mati n ? 

D.- Ben, vous savez ils racontent la meme connerie. Oh, oh .' Parce 

que ils s'impriment dans la meme maison, alors ..., les chiens 

font pas des chats vous comprenez, c'est tout sur le meme modele. 

Q.- Et ... des livres par correspondance ? 

D.- Non, non, non, je vais pas m'abonner a des livres de correspon-

dance, rien a faire,' non ... J'en ai assez achete .' 

Q.- Autrement, vous alliez a 1a bibliotheque ? 

D.- J'allais a la bibliotheque des Charpennes, 1a a Sainte Madeleine, 

la, je pouvais choisir, je prenais des beaux livres. II y a avait 

de tout, aventures et puis tout, je prenais tout ! 

Q.- Cetait surtout des romans ou des livres d'histoire ? 

D.- Oh ben maintenant, je prends des romans, faut des romans a 1'eau 

de rose pour les vieux, miantenant, ah, ah .' 

Q.- Alors, vous lisez des romans a Veau de rose ? 

D,- Je lis des romans aVeau de rose ! 

Q.- Ah ! ... Et des livres d'histoire, ou encyclopediques, de voya-

ges, je sais pas, non ? 



Oh ben des voyages, je peux plus en faire, alors c'est pas utile 

J'en ai assez fait .' Non ... 

[ ... ] 
... Alors vous voyez, il y a quand meme pas trop de couillons 

dans la famille D. Comme je dis, il y a que moi ici .'" 
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§ 2 Une lectrice mo.yenne : Mme Odile 

Quand nous sommes arrives, la television etait allu-

mee, elle 1'aeteinte ... 

"Q.- Vous regardez 1a television ? 

0.- Oui, ben je la regarde. 

Q.- Vous regardiez Dallas ? 

0.- Oui, bien sur ... (Mais ga ne fait rien de sauter un feui1leton). 

[ elle nous montre ses ouvrages ] 

Q.- II y a longtemps que vous faites du crochet ? 

0,- Oui, c'est-a-dire que j'ai ete placee dans les maisons bour-

geoises et on y faisait beaucoup de crochet ... dans les empie-

cements de chemise ... 

Q.- II y a longtemps que vous etes a 1a residence ? 

0.- Non, pas tellement, depuis 1e mois de Juin ... II va y avoir un 

an. Avant j'etais au Gratte-ciel ... Une piece j'avais [ ... ] 

J'y ai habite pendant 18 ans ... Je suis meme a Lyon depuis 1913, 

voyez. On habitait Montchat, j1etais a 1'ecole a Montchat. Mes 

parents sont venus en 1913. Et j1ai ete placee tres jeune, parce 

que c'etait 1a misere chez nous ... En 1913, j'avais 8 ans ... 

Et la guerre est venue j'avais 9 ans ... Pour mes 10 ans, on m'a 

placee dans une ferme... Comme c'etait la guerre, on travai11ait 

comme des hommes. Je suis restee 5 ans. Maman m'a retiree puisque 

mon pere est mort, en 1918, et puis j'ai eu des malaises, des yeux 

tres sensibles [ ... ] 

Q.- II y a longtemps que vous regardez la television ? 

0,- Oui, je regarde les informations, oui. Je regarde les films ... 

J1aime pas les films ou ga bagarre ... J'aime revoir des films ... 

un peu classiques, des choses plus jolies vous savez ... J'aime 

pas ces bagarres, ... 

Q.- Les westerns , vous n'aimez pas ? 

0.- Ah si, j' aime bien les westerns .' Mais j' aime pas quand ils s'e-

gorgent ... Les films violents ... J'eteins. 

Q,- les informations vous regardez tous les jours ? 

0.- Ah, si, si, si, ... Bien plus souvent a midi. 

Q,- Parce que vous ne descendez pas a midi ? 

0,- Oui, je me suis dit qu'il fallait garder une activite .' [ ... ] 

Mais moi, c'est un paradis a comparer des Grattes-ciel. Je suis 

au paradis ... [ ... ] 



- 75 -

Q.- Vous regardez les informations regionales ? 

0.- Oui, ben ga principalement, ... C'est les siennes, oui. 

Q.- Et durant la journee quand est-ce que vous regardez la televi-

sion ? 

0,- Ben s'il y a un film dans 1'apres-midi, ben je regarde ... Puis 

apres, ben je tricote [ ... ] 

Q.- Et pour savoir vos programmes de television, vous les chois-

sissez par hasard ? 

0.- J'achete un journal ... J'achete Le Proqres tous les jours ... 

Et je peux pas m'en passer; ga fait 17 ans ... Je dis toujours 

tu vas t'en passer, il est trop cher, puis quand je 1'achete pas 

pendant un jour, et bien, le lendemain je vais 1'acheter. 

Q.- Vdus 1'avez toujours lu ? 

0,- Oui, toute ma vie ... Mes parents prenaient Le Proqres, alors. 

Je 1'ai toujours lu. Je lis un peu les rapports de ce qu'on 

fait ... Je fais comme beaucoup, je regarde les accidents ,' (rires) 

C'est sot, voyez parce qu'on devrait pas y regarder ... M'enfin ... 

Q.- Vous regardez aussi les deces ? 

0.- Ben oui, c'est ce que je regarde aussi, parce que je connais beau-

coup de monde, alors... Et en un sens ?a rend service, parce qu'i1 

y a rien de plus ennuyeux ... [ ... ] 

Q.- Et les emissions, comme "Apostrophes", pas les films , les emissions ? 

0,- Oui , j'en suis, certaines, des fois ga vous interesse, des fois 

non ... 

Q.- Des emissions de varietes ? 

0.- Oui, a condition qu1 i 1 y ait pas trop de rock 

Q.- Alors vous achetez Le Proqres tous les jours ? Et vous achetez 

d'autres journaux ? 

0.- Ben, j'ai achete longtemps Tele 7 jours, mais ga fait trop cher ... 

Cest-a-dire qu'en plus du programme, vous avez de la lecture, un 

peu vous savez ... Cest-a-dire un peu la vie des artistes, ... 

Cest quand meme interessant ! Autrement je sors ... 

[ .., ] On dit que je suis jamais a la maison. 

[ ... ] A part ga, je fais des voyages, je fais partie d'un club. 

[ ... ] Je suis allee en Israel le mois passe. 

[ ... ] Avant d'etre allee a la retraite, le plus loin que je suis 

allee ?a ete a Grenoble. Alors evidemment ! ... 

Q.- Parce que vous travai11iez ? 

0,- Oui j1ai fait la femme de menage jusqu'a la mort de mon mari ... 
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Et puis a la mort de mon mari, j'avais 3 enfants sur les bras ... 

Mais c'est que j'avais 49 ans, on me voulait plus .' J'en ai fait 

des usines ... [ ... ] 

Q,- Autrement ... Pour poser encore quelques questions ... Est-ce que 

vous lisez des livres ? 

0.- J'ai des difficultes a lire, c'est-a-dire, je vais vous dire fran -

chement : je lis, mais je perds un peu la memoire ... J'ai des 

difficultes a suivre ... Je lis mais je suis obligee de repasser 

pour savoir ou j'en suis. 

Q,- Mais vous lisez encore quelques livres ? 

0,- J'aime lire ... J'aime lire Pagnol, Clavel : ce genre de livres, ga 

me plait, oui ... Oh, c'est bien. 

0.- Et vous les relisez de temps en temps ? 

0.- Oh, oui. D'ailleurs ma fille en a, elle me les prete. 

Q,- Autrement, vous allez a la bibliotheque de la Residence ? 

0,- Non, non, je n'y suis jamais allee. Enfin, je vous dis pas que 

j'irais pas. Parce qu'il y a certainement des livres qui m'interes-

seraient. Et puis d'abord, il faut que ga soit ecrit gros, et 

puis que ce soit des livres que je connaisse un petit peu. 

Q.- Quel style c'est ? 

0.- Oui, oui ... 

Q,- Et vous avez toujours aime lire ? 

0.- Oui, j'ai toujours aime lire, enfin quand j'avais le temps. 

Q,- Vous lisiez le soir ? 

0,- Le soir oui. 

Q,- Et vous alliez a la bibliotheque de Villeurbanne ? 

0,- Non, j'ai jamais ete a la bibliotheque ... J'ai une fille, enfin 

un gendre qui a une bibliotheque ... Et puis alors des beaux 

livres. C'est pas du "yeye" comme on dit (rires). 

Q.- Cest des livres qu'il achete, alors elle vous les prete ? 

0.- Oui, elle me les prete ... Mais je lis pas bien parce que ga me 

fatigue les yeux. 

Q.- Et quand vous etiez jeune, vous lisiez ? 

0.- Oui, je lisais ... Faut dire que je lisais. J'ai toujours lu des 

livres comme Pagnol, Clavel, ce genre de livres m'a toujours plu. 

Q.- Cetait des livres que vous achetiez ? 

0.- Oui, j'en ai eu achete ... Et je les ai donnes a mes enfants 

[ Elle quitte le sujet des livres ]. Je vous dis bien je lis, 

mais je peux pas dire que je passe mon temps a la lecture ... Et 

puis je vous dis, c'est qu'il faut que je repasse trop derriere, 
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c1est cet oubli. Alors ga complique, c1est pas comme quand on lit 

couramment ... 

Q.- II faudrait que vous lisiez des histoires assez courtes ? 

0.- Oui, c1 est ga ... Autrefois je "lisais bien Le Proqres, mainte-

nant je peux pas 1e suivre ... Pourtant ils faisaient bien des 

feuilletons qui sont tres bien. 

Q.- Autrefois vous les lisiez ? 

0.- Oui ... Mais aujourd1hui ... ga m1enerve parce qu'il faudrait que 

je les repasse. 

Q.- Autrement vous avez toujours lu le feuilleton du Proqres ? 

0.- Oh oui ... On le lisait bien. Je le lisais a Maman qui savait ni 

lire ni ecrire, ma pauvre maman, alors je les lui lisais a haute 

voix .' 

Q.- Elle ne savait ni lire ni ecrire ? 

0.- Pensez .' Elle aurait 120 ans aujourd'hui, alors ] 

Q,- Cetait dans Le Proqres ? 

0.- Oui, c'etait dans Le Proqres, oui, ben i1 y a eu Mandrin, ces 

histoires-la, ga nous interessait. Vous comprenez. Parce que elle 

ne pouvait pas lire. 

Q.- Et vous les decoupiez et les gardiez ? 

0.- Oui, on les a gardes pendant un temps, certaines choses, pas toutes... 

mais Mandrin on le gardait assez longtemps. Je sais pas ce qu'il 

est devenu par exemple. Comme c'etait les affaires de maman, vous 

comprenez .' 

Q.- Et vous vous souvenez d'autres livres ? 

0.- Oui, m'enfin, 1a chose c'est qu' i1 fallait les acheter. II n'y 

avait pas des bibliotheques comme maintenant. Ben, j'ai 1u par 

exemple, comment qu'i1 s'appelle ... heu ... 

Q.- La Porteuse de Pain ? 

0.- La Porteuse de Pain ? Oui ga ... Non mais on en a fait un film ... 

ga a dure je ne sais pas combien ... Je 1' ai vu en tele et je Tai 

lu apres. Mais je ne sais pas s'il vaut pas mieux le lire et puis 

apres le voir. Oui, moi je 1e croirais. 

Q.- II y a pas eu des Clavel qui sont passes a la television ? 

0,- Oui, j'aime bien Clavel, oui, oui. Cest du roman, des histoires. 

Et Pagnol c'est amusant. Cest-a-dire, ga correspond peut-etre 

mieux avec notre vie ce qu1i1 raconte. Vous croyez pas ? 

Q,- Oui. 

0.- Cest-a-dire, cette affection qu'il avait pour sa mere. La Gloire 

de mon pere, Le Chateau de ma mere, i1 y a qu'un qui m'a moins 
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plu c1est les amours; ga j'ai trouve un peu trop ... Faut bien 

qu'il y en ait quelques uns (d'amours). Et oui, autrement je peux 

pas bien vous dire grand-chose ... 

Q.- Et au cinema, est-ce que vous y alliez ? 

0,- Non. Je vais vous dire pourquoi : je m'endors ... Se payer le cine-

ma, ah .' non. Deja a la television, ga m'arrive. C'est meme amu-

sant parce que je regarde quelque chose, des fois drole et puis, 

je tombe dans un ... Je me reveille et je me dis : qu'est-ce qu'ils 

font ceux-la dans mon film ? (rires). Quand on est tout seul c'est 

ga, ga endort. Cest pour ga que j'aime bien avoir quelque chose 

quand je regarde ... Je crochete [ ... ]. 

Q.- Et le soir avant de vous endormir, vous lisez ? 

0,- Et bien, je lis, je lis : Israel, en ce moment ... 

Q,- Oui, vous lisez un truc, la un livre sur Israel (elle se leve pour 

nous montrer un guide touristique sur Israel : photographies) 

[ ... ] Chaque fois que je vais dans un pays, j'achete un "livre. 
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§ 3 Deux faibles lectrices : Mme Emma et Mme Katv 

Madame Emma ne se deplace pas beaucoup car elle est han-

dicapee de la hanche. Elle reste la plupart du temps 

chez elle ... E11e marche avec un "deambulateur". 

"Q.- Est-ce que vous regardez souvent 1a tele ? 

E,- Ah oui, tous les soirs et surtout les informations et puis voila 

quelque temps, avant je regardais les films le soir mais voila 

qu'a present je m'endors, je vois plus la fin du film, alors ... 

Q.- A midi, vous regardez aussi la television ? 

E.- Oh a midi je ne peux pas car je descends tous les jours manger 

au restaurant. Quand je remonte vers 2 heures, je prends mon 

journal 10 minutes ... oh parfois je m'endors dessus. 

Q.- Et 1'apres-midi ? 

E.- Oh non, je descends pas ... ga fait deux jeudis que ma menagere 

me dit de descendre, mais avec mon apparei1 (deambulateur), je 

peux pas bien marcher alors ... je vais faire 1e tour du par-

king et puis je remonte. 

Q.- C'est plus pratique que les cannes, les bequilles ? 

E.- 0h mais c'est que j'ai tombe deux fois avec mes bequi11es, alors 

on m'a recolle ga .' (son deambulateur). 

Q.- Alors vous regardez la television tous les soirs ? 

E.- Tous les soirs a partir de 7 heures moins 1e quart avec "des 

chiffres et des lettres". 

Q.- Vous suivez ? 

E.- Oh oui presque, puis apres les nouvelles ... 

Q.- Vous ne descendez pas regarder 1e film en bas (tous les mercre-

dis apres-midi, le gardien passe une video-cassette pour les 

gens de la residence) ? 

E.- Ah si. si je descends quand il y en a ... aujourd'hui je suis 

pas allee car y avait ma cousine. 

Q.- Et quel genre de films vous aimez regarder a la television ? 

E.- ... 

Q.- Les westerns ... ou autre chose ? 

E.- Ah les westerns, j'aime pas bien c'est trop sauvage ... j'aime 

mieux les films un peu droles ... (elle ne peut pas repondre, 

elle ne sait pas). 

Q.- Et les films americains ... comme Dallas ? 

E,- Oh ... oui de temps en temps mais pas toujours ... 
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Q.- Et la radio ? 

E.- Oui la radio, je 1'ecoute tous les matins quand je me 1eve, 

j1ecoute les informations et le temps. C'est surtout ga qui 

m'interesse, je sors tellement souvent, ah, ah, ah ! (petite 

pointe d'humour de Mme E.) 

[ ... ] 
Q.- Et puis vous lisez des journaux apparemment ? 
E.- Ah oui, tous les jours, on me 11apporte, ma voisine va me 1'a-

cheter et elle me le prend. 

Q.- Vous trouvez interessant comme journal ? 

E.- ... pour les nouvelles mais je vois surtout les deces. 

Q.- Parce que vous etes de la region ? 

E,- Ah oui je suis de Lyon, mes parents, mes grands-parents. On 

est tous nes a la Gui1lotiere, i1 y a que mon frere qui est ne 

aux Brotteaux ... Oui alors je 1is en premier les deces, puis 

apres je regarde les faits divers, tout ce qui s'est passe, puis, 

pour regarder, un petit coup d'oeil a la politique, ben pas tel-

lement mais enfin je vois aux titres ce qui se passe. Je prefere 

regarder la television, j'y comprends pas grand chose mais enfin 

il faut bien se tenir au courant (elle rit). Oh les nouvelles 

c'est pas bien mervei1leux. on se demande bien ou on va aller 

mais enfin .' 

Q.- Et les magazines, les journaux ? 

E.- Oh et bien pas beaucoup vous savez, j'ai pas bien le temps (et 

elle eclate de rire; elle enumere ainsi son emploi du temps). 

Alors le temps dure pas, heureusement c'est bien. 

[ ... ] 

Q.- II y a longtemps que vous etes a la residence ? 

E.- Cela fait 7 ans, mais je connais pas tout 1e monde car i1 y a 

des deces. Vous savez ici on n'est pas une creche ! (rires) 

Je ne descends pas souvent en bas et j'aime bien rester chez 

moi. 

[ ... ] 

Q.- Et sinon qu1est-ce que vous lisez d'autre comme journal ? 
E.- Oh de temps en temps je lis un magazine, mais pas beaucoup ... 

Q.- Quel magazine ? 

E,- ... 

Q. - 0n vous 1'apporte ou vous 11achetez ? 

E,- Oui, une voisine de temps en temps me dit : "Oh tiens y'a 

quelque chose d'interessant la-dedans alors 1isez-le." Alors 
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je le regarde ou je le regarde pas ga depend. 

Q.- C'est quoi comme magazines ? ... des journaux de mode, de poli-

tique, de couture, de cuisine, de television ? 

E,- ... Oh non des journaux de mode, par 1a, des machins comme ?a 

vous savez ... (rires), oh 1a politique je suis pas bien calee 

pour la definir completement vous savez, mais c1est pas des 

jolies choses, c'est pas merveilleux. 

Q.- Alors a part les magazines, vous ne lisez pas de livres, des 

romans, des ... ? 

E.- Non, je n'ai jamais aime 1ire, je n'ai jamais ete forte a la 

lecture, j'aimais mieux coudre, ou tricoter, faire quelque 

chose ... mais maintenant que j'ai les doigts tout tordus, je 

ne peux plus rien faire, ouh 1 a 1a .' 

Q.- Mais, alors, justement maintenant, vous n'auriez pas envie de 

lire, de commencer a lire des livres, puisque vous ne tricotez 

plus ? 

E.- Oh non, j'arrive pas a 1ire, vous voyez aussi ... le ... le 

bulletin des Charpennes. Alors je les mets tous 1a et quand 

j'ai un moment, je les regarde et sinon je les jette ... puis 

voila comme mon temps passe et je vois pas passer les journees 

(rires); ?a passe assez vite. 

Q,- Mais alors quand vous etiez plus jeune, vous ne lisiez pas ? 

E.- Oh ben je lisais un peu mieux quand meme oui, je tricotais bien, 

j'a11ais voir des amis, j'etais toujours en route. 

Q.- Et le journal vous 1'avez toujours 1u ? 

E.- Toujours, tous les jours. 

[ Mme E. nous parle de son travail. Elle a travai11e comme 

ouvriere de 12 ans a 65 ans dans une trefilerie, puis tein-

turerie a Lyon d'abord, puis a Vi11eurbanne. ] 

Q.- Et vous aviez 1e temps de faire autre chose que le travail ? 

E.- Oh ben oui, 1e soir je rentrais, je faisais les courses, a man-

ger, puis j'a11ais au lit pour recommencer une autre journee ] 

Q.- Et quand est-ce que vous lisiez 1e journal ? 

E.- Eh bien le soir (rires). 

[ ... ] [ parle de sa sante et de ses vacances, voyages orga-

nises avec une copine. A eu son certificat d1etudes a 12 ans, 

puis est rentree chez Bocuse (Trefilerie)] 

Q.- Et quand vous etiez enfant alors, quand vous etiez a 1'ecole, 

vous aimiez lire, vous lisiez ou alors vous ... ? 
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E.- Oh a 1'ecole je lisais un petit peu, mais j'avais deja tel-

lement de peine pour apprendre alors ... 

Q.- Mais vous ne vous rappelez pas d'un livre que vous avez 1u ? 

E.- ... Oh non j'en ai pas lu beaucoup. 

Q.- Mais vous en avez lu quelques-uns quand meme ? 

E.- Oh des petits romans, par la, des petits machins comme ga ... 

Q.- ... oui, mais quoi ? 

E.- Oh il y a longtemps, les premiers temps que je travaillais. 

J'achetais a 1'epoque des petits livres roses, c'etait a 

chaque fois un petit roman, hein, ga coutait 5 sous a 1'epoque, 

alors chacune a notre tour, avec mes camarades, on 1'achetait 

et on se les passait apres (rires). C'est que mon pere il aimait 

pas me voir a lire, oh la la. 

Q.- II ne voulait pas qu'on vous voie avec un livre dans les mains ? 

E.- Ouh la la .' 

Q.- Et pourquoi ? 

E.- J'avais autre chose a faire, qu'il disait .' Fallait aider la 

mere. 

Q.- Alors vous lisiez en cachette ? 

E.-- Bien sur, 1 a dans mon lit, je camouflais la lumiere (rires) et je 

lisais le soir dans mon lit. 

Q.- Et c'etait amusant comme histoire ? 

E,- Oh c'etait des petites histoires, des petits romans, vous savez 

quand on a 15 ans, on aime bien ga .' 

Q.- Puis apres, vous avez arrete alors ? 

E.- Oh oui j'ai arrete et puis je me suis mariee. Et quand je me suis 

mariee, je n'avais plus le temps de lire ... Et quand il y avait 

les restrictions, fallait faire les commissions, les queues, etc. 

[ ... ] 

Q.- Mais vous faites des mots croises, je vois, puisque vous en 

avez decoupe beaucoup 1a ? 

E,- Ah oui des fois, mais je les coupe pour ma belle-soeur qui en 

fait beaucoup. Je les decoupe tous les jours dans le journal. 

Oui, oui voila ce que je fais de mes journees 

Q.- Merci, merci pour tout. 
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Dans 1'appartement de Mme Katy, la radio est allumee -

une chanson de Jacques Brel ... 

Q.~ Nous faisons une petite enquete a propos des loisirs chez les 

personnes agees ... L1infirmiere a du vous prevenir de notre 

passage ? 

K.- Oui, oui, ... je vous attendais ... parce que je dois aller au 

Tonkin apres ... parce que vous savez j'ai deux cotes cassees 

1 a ... 

Q.- Ah oui ... Et vous ecoutez souvent la radio comme ga ? (Elle va 
eteindre le poste) 

K.- Oui, oui, j'ecoute souvent, pour me passer le temps ... 

Q.- Et la television, vous la regardez ? 

K.- Pas bien non, j1aime pas trop, vous savez je me leve tot le 

matin, je vais faire mes courses, je fais mon menage, et puis 

je descends a midi pour manger.L'apr£s-midi je reste la a 

ecouter la radio et puis le soir je regarde les jeux de 20 

heures et puis apres j'eteins. 

Q.- L'apres-midi, vous ne regardez jamais la television ? 

K.- Oh non, jamais, oh, des fois quand meme 

Q.- Vous ne regardez pas Dallas ou des feuilletons ? 

K.- Oh ben, j'etais a 1'hopital quand ga a commence, alors je n'ai 

pas suivi le debut et puis de toute fagon, j'aime pas bien les 

feuilletons parce que quand je vois un episode je me souviens 

jamais de ce qui se passait avant, alors du coup je les regarde 

pas. 

Q.- Et les films le soir ? 

K.- Oh vous savez, si ils nous passaient des belles choses, mais en 

ce moment pour ce qui nous passe. Vous trouvez pas ? 

Q.- Oui, oui, ... Mais alors le soir, vous faites quoi ? 

K,- Ben apres les jeux de 20 heures, je vais me coucher, je me mets 

sur mon 1it, meme si je dors pas tout de suite, j'attends ... 

Des fois c'est jusqu'a onze heures ou meme une heure, et puis 

je ferme jamais mes volets alors comme ga je peux voir la 

lumiere dehors. 

Q.- Et vous ne lisez pas ... parce qu'il y a beaucoup de personnes 
qui aiment lire pour s'endormir ? 

K,- Non, non, mais j'aime pas lire surtout quand je suis couchee, on 

est pas bien. C'est pas que j'ai de mauvais yeux, mais main-

tenant ga ne me dit pas. 
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Q.- Mais vous ne lisez jamais alors ? 

K.- Non, cTailleurs j'ai 3 livres ici. C'est une voisine qui me les 

a donnes;?a fait six mois qu'i1s sont la, ben je les lis pas 

voyez. (Elle se leve) Cest des Delly, ... non attendez c'est 

les Serie blanche (Harlequin usages). 

Q.- Et vous les avez pas lus alors ? 

K,- Non, j'ai bien essaye d'en lire un. J'en lis 10 pages au debut, 

puis les 10 pages de 1a fin et puis c'est tout ... 

Q.- Alors vous ne lisez pas de livres mais vous lisez des journaux ? 

K.- Ah oui je lis facilement des journaux comme Ici Paris et France-

dimanche mais je ne 1'achete pas regulierement parce que ga 

coute cher et puis voyez ce matin, j'ai achete Tele 7 jours, 

c'est 1a premiere fois que je 1'achete ... y'a les recettes de 

Raymond Oliver pour maigrir (!). 

Q.- Et vous achetez un journal tous les jours ? 

K.- Ah oui je lis L.yon-matin tous les jours. 

Q.- Vous allez 1'acheter chaque matin ? 

K,- Non, on me 1'apporte. 

Q.- Et vous lisez tout le journal ? 

K,- Non, non je lis les accidents et les morts et puis c'est tout. 

Q,- ... et autrefois vous 1isiez le journal ? 

K.- A la maison on n1achetait pas le journal, on n'etait pas assez 

riche ... Autrefois on avait plus de loisirs que les jeunes de 

maintenant. 

Q.- Ah oui ? 

K.- Le samedi ma mere nous emmenait au bal moi et mes soeurs et le 

dimanche aussi parfois. 

Q.- Le dimanche soir ? 

K,- Non jamais car le lendemain on travaillait a l'usine. 

[ Mere ouvriere, pere mort pendant 1a lere guerre mondiale, 

a appris le metier de tissage a 1'age de 13 ans, ce qui lui a 

permis de travailler 43 ans dans 2 usines differentes, 10 heures 

a 12 heures par jour, tout cela complete par la platte, le 

samedi apres-midi - la "platte" : c'est-a-dire le lavoir a 

main ou elle faisait des travaux supplementaires le samedi 

et eventuellement le dimanche. Mariee deux fois, le premier 

mari est mort de tuberculose a 32 ans, le second avait une 

"bonne situation" et etait "bien gentil". II est mort a 

soixante ans. ] 

Q,- Et quand vous etiez jeune, vous ne lisiez pas ? 
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K.- Non, on lisait pas, des fois je lisais en cachette quand j'allais 

faire des courses. 

Q.- Vous lisiez en cachette ? 

K.- Oui, parce que ma mere voulait pas que je lise. Alors je 1i-

sais en cachette et quand elle arrivait, je le mettais dans mon 

tablier. 

Q. - Cetait quoi, des romans ? 

K.- Oh, des histoires d'amour. A cet age on lit des histoires 

d'amour. D'ailleurs a 1'usine quand on arrivait cinq minutes 

avant, on lisait juste deux pages ... pour se distraire. 

Q.- Cetait des feuilletons ? 

K.- Non, non, des livres. 

Q.- Vous les achetiez ou vous les echangiez ? 

K.- On ne les achetait pas, on se les echangeait. Et puis a cette 

epoque on se pretait tout, c'etait pas comme aujourd'hui. 

Q.- Vous vous souvenez de titres de livres que vous avez lus ? 

K.- Non, non, pensez si je m'en souviens .' 

Q.- Et maintenant les apres-midi, vous ne prenez pas un livre ... 

pour lire, pour vous occuper. 

K.- Non, je n'aime pas ?a ... je mets plutot la radio et je reste, 

j'ecoute ... 

Q.- Vous ecoutez quoi, quelles emissions ? 

K.- Oh ga m'est egal, la c'etait France-Inter parce que y'a de 1a 

chanson. Je mets n'importe quoi pourvu qu'il y ait de la chan-

son. ... Et puis des fois le vendredi, je vais jouer aux cartes 

au club parce que ici elles forment des groupes de quatre et 

puis c'est fini, on peut plus y aller. Mais seulement le vendre-

di. 

Q.- Et autrement vous ne faites pas de tricot ou de crochet ? 

K.- Non, mon medecin ne veut pas, j'ai des rhumatismes ... 

[ Mme K. nous donne le detail de son etat de sante] 

II m'a dit de marcher une heure par jour, alors quand i1 fait 

beau, je sors dehors je marche un peu, quand je vois un banc, je 

m'assieds et je recommence. Puis je rentre chez moi. 
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CONCLUSION 

L'analyse des media et des loisirs dans la vie des 

personnes agees nous a permis d'avancer un certain nombre d'hypotheses 

sur la place de la lecture. 

Plusieurs directions sont apparues; des explications ont ete proposees; 

details et anecdotes ont fourni la matiere d1une vision quasi ethnologi-

que des habitudes lectorales. Quoiqu'une certaine heterogeneite trans-

paraisse dans 1'interpretation des resultats, quelques tendances peuvent 

etre presentes ici : importance des habitudes personnelles ou fami1iales, 

des criteres physiques comme 1'age ou 1'etat de sante, importance aussi 

du quotidien local et des romans sentimentaux, enfin, existence d1un 

reseau d'echange de livres et de periodiques entre residents. 

La lecture et 1'ecole 

L'ecole peut-elle etre consideree comme le principal critere explicatif 

de la lecture - ou de la non-lecture - ? En effet, selon Pierre Bour-

dieu : "La lecture obeit aux memes lois que les autres pratiques cultu-

relles, a la difference qu1elle est plus directement enseignee par le 

systeme scolaire, c'est-a-dire que le niveau d'instruction va etre plus 

puissant dans le systeme des facteurs explicatifs, le deuxieme facteur 

etant 1'origine sociale."(20) 

En fait, chez les personnes agees interrogees, le niveau d'instruction 

n'est pas la cause principale des pratiques de lectures. Par contre, 

1'ecole est a 1'origine des representations liees a 1a lecture, meme 

soixante ans apres. 

La lecture, le journal et le livre 

L'evolution de 1'image du livre et de la presse a affecte la hierarchie 

des valeurs de ces deux media. Au debut du siecle, le journal etait 

fortement valorise dans les classes populaires, a cause de son role poli-

tique et de la presence du feuilleton; aujourd'hui, i 1 n'est lu que 

pour les faits divers et les informations locales. L1image du livre, par 



- 87 -

contre, n1 a cesse d'etre revalorisee. Les petits 1ivres interdits ou lus 

en cachette sont devenus aujourd'hui les "beaux livres", les "jolis 

livres", selon un mouvement contraire a celui de la presse. 

La lecture et les bibliotheques 

Mais pourquoi les bibliotheques existantes sont-elles si peu frequentees? 

( 2 1 )  

Notre echanti11on de population, ouvriers ou petits commergants, n'est 

pas familier de 1'institution culturelle, en 1'occurence la bibliotheque. 

Faibles ou forts lecteurs, les residents ressentent le besoin d'integrer 

la pratique de la lecture aux activites non-culturelles et de trouver 

des livres dans les lieux frequentes regulierement. 

Activites quotidiennes et usage des biens culturels doivent etre alors 

confondus dans le temps et dans 1'espace. En tenant compte de cette donnee 

il est possible de presenter quelques propositions visant a rapprocher 

1'institution bibliotheque de 1a micro-societe ou vivent les personnes 

agees. Un depot de livres a 1a residence semble etre le plus utile, a 

condition que les livres soient renouveles plus souvent et que les 

heures d'ouverture soient plus nombreuses. Eventuellement un portage des 

livres a domicile pourrait etre institue... Les habitudes des gens agees 

devraient etre alors prises en consideration dansle choix des livres : 

1itterature sentimentale, magazine, livre pratique... 

Ces suggestions visent a instaurer un relais entre 1a bibliotheque et 

les usagers qu'elle ne peut atteindre, a cause de leur eloignement ou 

de leur specificite. 
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NOTES ET REFERENCES 

(1) Anne-Marie THIESSE : Le Roman du quotidien, p 17. 

(2) Ibid., p 18. 

(3) Pierre BOURDIEU : Pratiques de 1a lecture, p 224. 

(4) Exception faite cependant de M. Augustin qui a lu Le Dauphine libere. 

(5) Nicole ROBINE : Les Jeunes travailleurs et 1a lecture, p 211. 

(6) La mysterieuse Mme X etait une personne presente lors de 11enregistre-

ment de Mmes Louise, Marthe et Noelle, et n'a pas participe aux entre-

tiens. 

(7) La seule participation de personnes etrangeres a ces reseaux est celle 

de 11infirmiere ou de 11aide-menagere qui apportent le quotidien a des 

personnes handicapees. 

(8) Les livres en question etant distribues par France-loisir, i1 parait 

douteux qu'i1s soient couverts de cuir : i1 s1agit ici plutot d'une 

surenchere visant a impressionnner 1'enqueteur. 

(9) Anne-Marie THIESSE, op.cit., p 57. 

(10) La mere de Mme Bernadette savait lire, contrairement a celle de Mme 

Odile. 

(11) Voir a ce sujet : Vladimir PROPP, Morpholoqie du conte. 

(12) Le prenom d' Emma que nous avons donne a cette lectrice n'est-i1 pas 

aussi celui de Mme Bovary ? 

(13) II y a peu delibrairies a Vi11eurbanne, 1a seule reel1ement importante 

se trouve au centre de la ville. 

(14) Les Pratiques culturelles des Frangais, evolution 1973-1981. 

(15) De meme Anne- Marie THIESSE remarque que ses enqueteurs ont souvent 

ete accueillis par 1a phrase :"Vous tombez mal je ne lis pas", par des 

personnes qui se revelaient par 1a suite avoir ete de grandes lectrices 

de romans populaires. 

(16) Voir 1'entretien de Mme Emma. 

(17) Nicole ROBINE, op.cit., p 58. 

(18) Anne-Marie THIESSE, op.cit., p 241. 
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(19) Anne-Marie THIESSE rapporte 11existence des reliures vendues speci-

fiquement dans ce but par quelques grands quotidiens des annees 1900. 

(20) Pratiques de la lecture, p 224. 

(21) La mediatheque du Tonkin, situee a 200 metres de la residence n'est 

pas frequentee par les residents, ni meme connue. 
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